
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



LETT R ES 

DE MADAME 

D E S É V I G N É. 

, TOME DIXIÈME, 

Nouvelles Lettres de madame se 
Se VIGNE À M. le Frésid.-SE Moulceau 

et à M. DE POMFOMNE. 

Lettbjbs de madame de Simiane. 



RECUEIL 

DES LETTRES 

DE MADAME 

DE SE VIGNE. 



KoTTTZLLE Édïtiov, augmentée d'un Précis de 
la Vie de cette Femme célèbre, de Réflexions sur ses 
Lettres^ par S. J. B. D£ Vauxgelles, et ornée d« 
Portraits gravés d*après les meilleurs modèles. 



TOME DIXIÈME. 



A PARIS, 

Chez BOSSANGE, MASSON zt BESSOK. 
A » I X. ( 1801. ) 



RÉFLEXIONS 

SUR LES LETTRES 

DËMADAME 

DE SÉVIGNÉ. : 

Les Lettres de Madame de Se- 
Tigné furent célèbres dès son vi« 
Tant 9 mais celles de quelques au- 
tres l'étoîent aussi ^ par exemple | 
celles de sa cousine ^ Madame de 
Coulanges (i). Le vrai goût du 
style épistolaire s'étoit alors déve- 
loppé en France. Il faut avouer que 
les plus parfaits modèles en furent 
donnés par les femmes , et qu'elles 

(i) Lorsqu'on présenta Madame de Coulanges 
à la Dauphine en 1680 , cette Princesse lui par* 
la de ^agrément de ses lettres. Elle en avoit bi 
en Allemagne. 

Tome X. a 
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laissèrent bien loin derrière elles 
les modèles qu'on leur avoit van- 
tés, et Voiture et Balzac (i). Ce 
genre sur-tout veut du naturel , et 

(i) Je né perdrai pas le tems à parier de ces 
deux hommes ; ils sont jugés partout y et les 
gens du monde ne les lisent plus. Mais les gens 
de lettres , qui doivent lire tout et observer 
quels ont été les progrès de la perfection y peur 
vent remarquer que ces deux hommes ne furent 
ni sans influence y ni sans utilité. On se détrom- 
pa bientôt de Tenflure de Balsac^ et Pon conserva 
sa noblesse. Le style des dépêches politiques ac- 
quit de la dignité. Ce mérite fut remarqué par 
Louis mV dans Pomponne ^ ( ami de Madame 
de Sévigné ) et c'est à quoi il dut son élévation. 
Quant à Voiture , il régna plus long- tems ; les 
esprits les plus graves s'en occupèrent j et j'en ai 
vu un exemplaire chargé des notes du savant 
Hue t. Son nom étoit devenu une espèce de pro- 
verbe y et quand on vouloit louer, un badinage 
ingénieux , on le comparoit à celui de Voiture. 
Son succès fut trop grand ^ et ce fut peut-être un 
bonheur, car sa chute en a été plus complète. On 
5'apperçut que l'esprit des Cotins et le ton de 
l'hôtel de Rambouillet , qui avoit pensé tout per« 
dre I n'étoit que l'imitation des défauts de cet 
écrivain , l'esprit naturel reprit ses droits. Il faut 
avouer c^ue MoUèfe aida puissamment àndécrédi-^ 
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c'étoit à elles qu'il appartenoit de 
le perfectionner. Un homme dans 
ce même tems parut y exceller , 
c'étoit encore un parent de Mada- 
me de Sévigné , le fameux Bussy- 
Rabutin, écrivain très-pur en même 
tems qu'un médisant détestable : 
d'abord détractateur de sa cousine ^ 
puis son admirateur sincère. Il im- 
prima le premier Recueil où se 
trouvent des lettres de cette Dame 
mêlées aux siennes. Elles ont entre 
elles quelque air de famille. Bussy 
brille par cette aisance de tour» 
nures, et cette pureté d'expres- 

ter Paffectation et le faux goût. Mais les exem- 
ples du vrai style épistolaire furent donnés par 
des Dameà illustres dont on a conseryë les lettres. 
Madame de Sévigné , Madame de -Coulahges , 
Madame de Villars , Madame de Mainteinon , 
virent dans leur jeunesse régner dans les lettres 
la folie du bel-esprit ; on ne voit dans les leurs 
qu'un langage plein de raison et d'élégance. 

aij 
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sion dont Boiihours l'a si constam* 
ment loué : mais il est vain^ mais 
son orgueil y paroît écrasé , et non 
pas éteint par les humiliations qu'il 
s'étoit attirées* On est fatigué de 
le voir si long-tems à genoux de- 
vant Louis XIV 9 et à-peu-près con- 
solé de ce qu'il n^obtient point grâ- 
ce. Sa cousine 9 ^u contraire ^ est 
bonne ^ naturelle ^ elle lui a p^r*- 
donné. Mais je ne sais pourquoi 
on soupçonne qu'elle n'a pu ou- 
blier la vieille injure. Soit parcç 
qu'il fut un méchant ^ soit parcç 
qu'il est toujours bel-esprit et se 
pavane dans son langage èH homme 
de la Cour, elle paroit moins par^^ 
faitement à l'aise avec lui. Ses let- 
tres ne tombent point de sa tête 
toutes faites comme les autres , et 
elle ne peut pas dire de celles-là ; 



^mon papier'^ mon encre ^ ma plu- 
me^ tout yole} elle les fait et les 
compose^ et Bayle à raison de 
remarquer qu'elles ont quelque 
chose de moins parfait. On n'y 
voit pas, par exemple, cet aban- 
don de gaité avec lequel elle ins- 
truit M. de Coulanges des événe- 
mens du jour , et l'entretient de 
chansons , de voyages , de châ- 
teaux, de bonne chère, et de toutes 
les distractions auxquelles il lais- 
soit emporter sa vie. Dîra-t-on que 
c'est le malheur de Bussy qui lui 
pèse, non^ mais c'est la joie con- 
tinue de Coulanges qui se commu- 
nique à elle. Je vois par les lettres 
que ce cousin-là reçoit, comme par 
celles qu'il écrit, qu^il étoit très- 
aimable, solide en amitié, quoique 

frivole en ses. goûts j qu'il a dû 

a iî} 
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jouîr de tout et ne parvenir à rien 
de grand; et c'est ce qui arriva. 
Ses lettres sont amusantes (i) J 
mais il paroît qu'il sayoit goûter 
celles de sa cousine ^ qu'il les li-» 
soit avec plaisir pour lui-même et 
avec charme pour les autres. Ma- 
dame de Sévigné le loue vingt 
fois de ce petit talent j elle se di-? 
vertit quand il assure qu'il est très- 
jeune à soixante ans^ et qu^à coup 
sûr. on a commis quelque grosse 
erreur de date dans son acte da 
baptême. 

Sa femme , plus habile^ et dont 

(j) Les chansons qu'il y a mêlées n'y ajoutent 
aucun prix^ et ce ne sont pas ses plus jolies. Vol'» 
taire n'a pas dédaigné de citer quelques couplets 
de ce rimeur facile et gai : sa mémoire a survécu 
assez . long- tems , non-seulement au « règne de 
Louis XIV, maisà la Régence.^ Aujourd'hui il est 
absolument Oublié , et sans Madame de Sévigné 
qui parlerait de Coulanges \ 
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les grâces sont plus nobles^ sans 
atteindre toutefois jusqu'à celles 
de Madame de Se vigne ^, sa felnme^ 
dis*je j étoît amie de Madame de 
Maintenons et l'amie préférée ^ 
dont cette grave favorite aimoit à 
s'accompagner et à_ se parer dans 
les jours solemnels consacrés à la 
gloire de l'esprit et du mérite j aui 
représentations saintement tliéâ<- 
traies de Saint-Cyr , ou bien à l'ar- 
rivée d'une jeune princesse à qui 
il falloit montrer ce que la Cour 
avoit de plus estimable et la so- 
ciété de plus exquis. Dans ces oc- 
casions , Madame de Goulanges 
étoit toujours appelée et distin- 
guée. Il faut même avouer qu'elle 
Pétoit plus particulièrement quç 
Madame de Sévigné , soit que celle- 
ci ^ aux yeux de la sage dispensa- 

a iy 
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trice des petits honneurs , parût 
avoir moins besoin d'appui ^ soit 
qu'elle ressentît pour Madame de 
Coulanges un goût plus décidé^ 
Cette opinion paroît la plus pro- 
. bable. On croit appercevoir dans 
les lettres de ces deux Dames que 
cette dernière, avec beaucoup d'à- 
grémens et un caractère propre à 
attirer et fixer la considération ^ 
avoit apparemment cette attention 
suivie j et cette habileté de tous 
les instans et de tous les détailis 
qui invite les personnes puissantes 
à marquer la faveur. Elle étoit plus 
guidée par la pensée de son pro- 
jet, Madamie de Sévigné par son 
émotion présente. Celle-ci avoit 
plus de ces qualités qu^on aban-* 
donne à leurs succès naturels, et 
au secours desquels on n'est point 
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tenté de venir. Elle ayoit certai- 
nement un esprit plus fertile et 
plus divers 9 plus vif, plus livré à 
sa propre course , et ne s'assujé* 
tissant point à la iparche des au« 
très. De tels avantages conduisent 
à être libre dans la société , mais 
non pas y être favorisée et distin- 
guée autant qu^on seroit bien aise 
de l'être. De vieilles traditions de 
la bonne compagnie qui sont ve- 
nues jusqu'à nous 9 assurent que 
dans la société de l'hôtel de Gbaul- 
nes et dans celle du célèbre Duc 
de la Rochefoucault 9 et de Ma- 
dame de la Fayette , Madame de 
Sévîgné portoit une telle habi- 
tude de sécurité 9 d'abandon , d'ai- 
mable insouciance, qu'en de cer- 
tains momens elle se faisoit ou- 
blier et paroissoit presque nulle •: 
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On l'en aîmoit davantage ensuite^ 
quand son imagination y venant à 
s'éveiller, retrouvoit toute sa vi- 
vacité /sa fécondité , son éloquence. 
Son ame alors se rendoit présente 
et embellissoit sa personne. Le bril- 
lant de son esprits, suivant Mada- 
me de la Fayette j lui donnoit alors 
un tel éclat que quoiquHl semble 
que l^ esprit ne dût toucher que 
les oreilles p il est certain que le 
sien (i) éblouissoit les yeux. 
» Vous êtes sensible , lui disoît- 

(i) L'action de Pâme triomphe de l'irrégula- 
rité des traits , elle met de Paccord au milieu 
de la confusion , et de la Tie y où il n^y avoit que 
de Pimmobilité) comme la lumière s'empare d'un 
nuage ^ et le rend transparent et léger | la laideur 
de Pelisson disparoissoit quand il parloit ^ et Le 
Kain , dans certains rôles , obtenoit ce cri des 
femmes : Ah ! qu'il est beau ! Mais cet effet 
provient tout entier de ^intelligence , de l'émo- 
tion intérieure , et non des efforts qu'on y subs* 
6tue* Ce qui est de commande est toujours faux ^ 
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t> elle aussi ^ à la gloire et èi. l'am« 
» bition y et vou&ne Pète^ pas moins 
» aux plaisirs. Vous paroissez née 
» pour eux^ la joie est le yéritable 
» état de votre ame .... «. Elle 
ajoute encore : » Il y a des gens 
» qui voys soupçonnent de ne pas 
» montrer votre cœur tel qu'il est j 
» mais 9 au contraire, vous êtes si 
» accoutumée à n'y rien sentir qui 
» ne vous soit honorable, que même 
î> vous y laissez voir quelquefois ce 
» que la prudence vous obligeroît de 
» cacher «. On seroit fâché qu^elle 
eût supprimé te trait du portrait de 
son amie^ il accrédite les autres^ 

ce que la nature donne est sûr de plaire , et la 
Wuté même en est embellie. J'adopte donc la 
remarque de Madame de la Fayette sur son amie^ 
quoique je n*en approuve pas l'expression ^ qui 
est un peu hyperbolique et précieuse ^ ce qui nm 
lui est pas ordinaire» 
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et montre parfaitement ce qu'étoît 
Madame de Sévigné au milieu de 
ces sociétés exquises y qu'on peut 
appeler la fleur du siècle le plus 
brillant. Je me figure entre Fau- 
teur des maximes, et celle deZaïde et 
avec leurs amis les plus choisis , une 
personne qui ne se doute pas que 
la postérité recevra d'elle un livre , 
non moins renommé que les leurs ^ 
et cent fois plus relu , mais qui ne 
sera un livre que parce qu'elle ne 
songera jamais à en faire un } un 
livre dans un genre où un seul 
homme 9 de laplus haute éloquence 
parmi les anciens a excellé (i) ^ 



(i ) On se doute que je parle de Cicëron. Ses Let* 
très sont sans contredit les premières entre celles 
des hommes d'État y des gens du monde | des 
hommes de Lettres. Son ame s'y peint sans cessa 
toute entière ^ et très* diversement agitée par les 
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(peut-être moins qu'elle) j un li- 
vre qui fera le charme de tous les 
lecteurs et le désespoir d'aucun j 
le modèle le plus vanté et le plus 
attrayant 9 dont ils désireront le 
plus d'approcher, et dont ils n'ap-* 
piocheront que par un extrême 
bonheur et jamais par effort. Voilà 
le livre inespéré, imprévu parmi 
toute cette société si spirituelle , 
qui en formera un jour les annales , 
et perpétuera les souvenirs de tant 

^Yénemens de son siècle. C'est un très -grand 
komme au milieu d'une scène très -inquiétante* 
Madame de Se vigne , au contraire ^ est entourée 
cle tout le bonheur d'un beau règoe , et son ame 
s^épanclie au milieu des félicités } mais cette ame 
n'est pas mpins noble et moins sensible que celle 
de l'imçiortel Consul : son pt^rtage est la grac^ 
toujours diverse et toujours vraie ^ comme celui 
de Cicëron est l'urbanité romaine et la pbiloso- 
pMe i sa lecture a moins d'i^térét pour les lec- 
teurs instruits , et plus de çhs^rme pour tous | 
sur-tout pour les François. 



de dignité , de politesse et de grate. 
L'auteur, dis-je, sera cette femme 
si paisible , et tout ensemble si 
vive, tour -à -tour recueillie dans 
son ame et y vivant de sa propre 
joie et de sesi douces pensées ma- 
ternelles j et en sortant au moindre 
mot qui l'invite et se communi- 
quant toute entière avec une fer- 
tilité d'imagination, une variété 
de grâces qui contraste avec la fi- 
jiesse concise de laRochefoucault , 
et avec l'élégance réservée de Ma- 
dame de la Fayette. Ces person- 
nes réunies forment un modèle pres- 
que idéal de la conversation la plus 
parfaite. Si quelque jour nous re- 
venons à savoir jouir de notre es- 
prit et des véritables délices de ce 
qui s'appeloit si justement alors la 
bonne compagnie , on ne les re trou- 
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vera que dans des assortimens sein« 
blables de plusieurs esprits raison* ' 
nables, divers entre eux^ mais qui 
se plaisent et marient leurs pen- 
sées, comme d'habiles musiciens 
leurs dissonances et leurs accords. 
Tel est le souvenir qu'ont laissé 
les sociétés de ce beau siècle ^ si 
riche en hommes supérieurs, si 
abondant en femmes aimables } et 
ce que Ton reconnoissoit alors pour 
Pesprit et le tonfrançoîs, est celui 
que voudra imiter toute nation eu- 
rieuse de la gloire et des plaisirs 
les plus nobles (i). 

(i) La société se perfectionna alors beaucoup 
plus en France qu^elle n^avoit fait dans le midi de 
l^Ëurope 9 et nous laissâmes très en arrière les 
Italiens et les Espagnols , de qui nous avions 
beaucoup einprunté. Quand le Nord voulut se po- 
lir, il nous imita. L'Angleterre en donna Pexem*^ 
pie sous Charles II , et continua jusque sous la Rein e 
Anne. Les plus beaux esprits d'Angleterre esti* 
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Il faut avouer que cette perfec- 
tion d'agrément ne s'étoit pas en- 
core répandue loin de la Cour et 
de quelques sociétés de Paris j les 
trois quarts de cette capitale étoient 
condamnés à végéter avec le so- 
briquet de Bourgeois^ qu'on oppo- 
soit au titre de Cavalier , à une 
distance énorme de celui âUJiomme 
de la Cour} et l'on ne peut s'em- 
pêcher de rire de la compassion du 
Jésuite Bouhours pour tout ce qui est 
bourgeois p et de sa vénération pour 
les gens de qualité. Le nom de Pro- 
vincial, bien pire encore ^ envelop- 

inoienl; alors be9.ucoup les nôtres. L'Allemagne 
mêla Pidée des difTërens modèles , et voulut à la 
fois imiter les Anglois et i\ous : mais Fréderic-le- 
Grand nous préféra toujojirs.il est aisé de prouver 
que tous les pas que PEurppe a fait depuis cent ans 
verç la politesse des écrits fat des mœurs , ont été 
faits à la suite des sujets de Louis XIV, que quel- 
ques fous appellent ses esclaves. 

poit 
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poit tout Ce qui n'habitoit pas la 
capitale ou quelque rqyalchâteau ^ 
(comme disoit Coulanges de ceux 
qu^il fréquentoit) et désignoit iné- 
vitablement le mauvais goût et les 
manières ridicules. Or, si les gens 
de la Cour se préservoient du com- 
merce des bourgeois à Paris , il fal- 
loît bien qu'ils rencontrassent les 
provinciaux dans leurs terres. Mal* 
teur aux délicats : leurs yeux et 
leurs oreilles avoient beaucoup à 
souffrir. On s'a^perçoit dans les let- 
tres de Madame de Sévigné que la 
province la tîroit de sa position natu* 
Telle et ordinaire, mais que sa gaîté 
etlesoccupations l'y soutenoient, et 
que sans se dérober, ni choquer, nî 
s- ennuyer ou se plaindre, elle ser 
contentoit de rire toute seule et 

doucement diiprochainS^dct^^\%^%^ 
Tome X. h ^ 
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,elle : // est drôle quelquefois 1er 
prochain en Bretagne ^ sur -tout 
quand il a dfné.^e ne vois pas po- 
sitivement du mépris^ mais seu* 
lement de la gaîté dans ce qu'elle 
raconte des passepieds bretons et 
du menuet qui brouilla Mademoî* 
selle de Kerborgne avec une autre 
Demoiselle en Ker^ et des caros* 
sées de Madames qui lui pieu- 
vent 9 et des cavalcades de campa- 
gnards. Il n'y a que l'insupportable 
Mademoiselle du Plessis que ses 
railleries poursuivent sans misérir 
corde , peut-être parce* qu'elle est 
affectée et même hypocrite \ peut* 
être aussi ^ et plus probablement 
encore , parce qu'elle déplaisoit à 
Madame de Grignan , péché im^ 
pardonnable auprès de Madame 
de Se vigne» Les haines ^ très-fémi- 



nînes de la fille , passoient tout 
entières dans le cœur de la mère» 
De là quelques endroits dans ses 
lettres détonnent fortement avec 
la lecture assidue de Nicole, et Ict 
charité^ et la générosité naturelle^ 
et même la bonne grâce et l'usage 
du monde 7 qui veulent qu'on soit 
très-retenu dans ses aversions» Elle 
ne. l'est pas toujours assez , je l'a-^ 
voue j mais s'il faut en dire ma 
pensée, je m'en prends à Madame 
de Grignan. Il me semble que c'est 
pour son compte et pour la diver* 
tir que ces traits de malice ,. un peu 
acérés j se trouvent sous la plume 
de sa mère y au milieu de tant d'a- 
mour et de grâces, parmi toutes^ 
ces effusions d'une ame satisfaite^ 
(pour me servir de Theureuse ex-^ 
pression de Gresset). Je ne sais^ 
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pourquoi j'ai éprouvé, dès ma pre- 
mière jeunesse, dans cet âge où les 
)ugemens sont si purs parce qu^ils 
sont ceux de Pinstinct,. j'ai éprou- 
vé , dis-je , cent fois qu'après avoir 
lu ks lettres de Madame de Sévî- 
gnéje l'aimois beaucoup , et qu'au 
contraire j^aimois très -peu cette 
fille qu'elle adore et idolâtre. Je 
soupçonnois celle-ci d'être altière ^ 
guindée dans les Iiauteurs de sorr 
esprit cartésien et dans les privi- 
lèges d'une Commandante de Pro- 
vence , abaissant sans pitié et dé- 
sirant qu'on n'épargne point tout 
ce qui a rencontré sa défaveur^ 
C'est sous ces traits que s'offroit à 
moi Madame de Grignan, et y en 
demande pardon à sa mère , cette 
idée n'a pu s'effacer entièrement 
de mon esprit, quoique d'une part 



je n'aie lu contre elle aucune ac- 
cusation contemporaine et positive, 
çt que de l'autre je voie de. quels 
éloges sa mère Fa comblée pendant 
tant d'aniiées. De tels éloges don- 
nés par une telle mère , dans plu- 
sieurs volumes de lettres^ ne peu- 
vent être ni une longue bêtise ^ ni 
une effronterie maladroite. Je con- 
sens qu'ils soient aussi mérités que 
sincères j je trouve même dans quel- 
ques lettres qui sont restées de cette 
Dame un ton spirituel et noble • Mais 
enfin, quand je vois les innombra- 
les lettres de sa mère , je remarque 
avec peine pour Madame deGrignan 
qu'elle est la seule avec qui Madame 
de Sévigné descende à se montrer 
médisante. Je me suis dit : Elle l'est 
donc en sa faveur , et par une molle 
complaisance elle partage les pas- 
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sions de sa fîUe ^ comme elle par-» 
tageoît les accidens de sa santé j et 
de même qu'elle disoit : J^ai mal 
à la poitrine de majllle y elle au- 
roît pu dire : La haine de ma fille 
m^'envenime un peu souvent contre 
Mademoiselle Duplessis et contre 
Madame deMarans ^ et contre l'É« 
yêque de Marseille, et contre quel- 
ques autres en petit nombre. Elle 
a quelquefois ailleurs des traits de 
malice^ mais ceux-là peuvent s'ap* 
peler du badinage j ils lui échap- 
pent , elle ne les enfonce point. Par 
exemple , quand elle peint Ro- 
quette , FE vêque d'Autun , pronon- 
çant^ Toraison funèbre de Madame 
de Longueville avec toute la ca^ 
pacité) toute la grâce et toute 
V habileté dont un homme puisse 
être capable^ elle ajoute : Ce n^é*^ 
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toit point Tartuffe^ ce n^étoit 
point un Patelin^ (fétoit un Pré* 
ht de conséquence,.. Peut-on dire 
plus clairement et plus gâiment que 
cen'étoit point là son habitude, et 
qu^il passoit pour un patelin et un 
tartuffe. Le souvenir de Tartuffe 
lui fournit ailleurs une autre plai«^ 
santerie qui m^étonna plus quand 
je la retrouvais, C'est sur le grand 
Bossuet lui-même , quand on lui 
donna Pabbaye de Rebais j elle sou- 
pire et dit : le pauvre homme t 
comme M. Orgon quand il s'atten- 
dritsur le bon souper qu'a fait Tar- 
tuffe. Soupçonnoit-elle ce grand 
homme ^ qui tonnoit si haut contre 
les vanités, de ne pas dédaigner la 
vanité des bonnes abbayes? Je di-' 
rai ici , en laissant courir ma plume 
aussi librement et aussi vaguement 
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que ces lettres, queBossuetet Ma- 
dame de Sévîgné naquirent à un 
an de distance , tous deux en Bour« 
gogne. Cette province , fertile exk 
grands hommes, s'honorera tou- 
jours principalement de ces deux 
mérites, qu'on ne peut appeler com- 
parables et égaux , mais chacun uni- 
que et parfait en son genre. Qui 
mieux que Fun a déployé toute la 
force et la magnificence qui peut 
accompagner la parole ? Mais Toyez 
comme Pautre a donné à son style 
tous les mouvemens qui peuvent 
exprimer la grâce. Je dirai plus , 
^Ue est quelquefois sublime j par 
exemple, au sujet de la mort de 
LouYois et dans les louanges de 
Turenne, comme Bossuet, en re- 
traçant certains souvenirs de ses 
héros , est plein de tendresse et 

d'une 
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d'une parfaite élégance. Il me sem- 
ble que quiconque est sensible à 
l'éloquence ne peut prononcer le 
nom de Bossuet qu'avec une sorte 
d'étonnement respectueux ^ mais 
que celui de Se vigne sera toujours 
répété avec charme. 

Quand on Pa lue on la parcourt^ 
et quand on Va. parcourue bien des 
fois , on se laisse aller à la relire 
toute entière. J'ai vu des personnes 
à^xm goût exquis ^ qui par méthode 
ou par attrait 9 ne laissoient passer 
aucune année sans se raviver par 
cette lecture : c^est qu'elle leur 
avoit donné chaque fois du plai- 
sir et nulle peine. ^n aime à y re- 
voir le mouvement d'un grand siè- 
cle pendant ses quarante plus belles 
années, et une foule de personnages 
mémorables^ mais il me semble 

Tome X* C 
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que c'est isur-tout Madame de Se- 
vigne qu'on veut retrouver, parce 
qu'on s'est attaché à elle, et qu'où 
se plaît au milieu des objets ou 
des personnes qui l'occupent ou qui 
l'amusent. On la suit au milieu 
des grands, parmi ses amis, quel* 
quefois dans la pratique des de- 
voirs affectueux envers ses proches j 
de tems en tems au sein de la dé» 
votionj au jubilé qu'elle voudroît 
faire faire à Corbinelli, mais ce* 
lui-ci prétend qu'il n^ est pas assez 
préparé^ aux sermons de Bossuet^ 
qui sont des combats à outrance^ 
ou en Bourdaloue^ qui est pour 
elle le premier des prédicateurs , 
le Grand Pan y ou par complaî« 
sance dans l'auditoire de quelque 
Abbé de Cour , qui a fait le plus 
içau jeune sermon qu^on puissQ 
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entendre. Cette dévotion ne laisse 
pas de tenir de la place parmi ses 
affections. Elle s'est sur-tout si bien 
pénétrée du dogme dé la Provi* 
dence, que c^est son dogme ^ sa 
Prondence ^ qui n'empêche pas 
qu'elle ne soit fort touchée de ce 
qui contrarie la tendresse de son 
cœur et provoque sa disposition 
aux larmes. » Avec toute ma belle 
» Providence ^ que je comprends 
» si bien ^ je ne laisse pas d'être 
» toujours affligée de ces arrange- 
» mens au-delà de toute raison ». 
N'importe^ elle y revient sans cesse, 
et je plains celui qui l'en blâme- 
roit; car ce moyen réussit à cal- 
mer son ame et la rasseoir, et la 
mène tout droit à un résultat que 
n'atteignent pas toujours les efforts 
de la philosophie. J'aime à voir 



beaucoup de Providence dans les 
pensées d'une ame sensible^ et laisse 
la triste doctrine de la nécessité 
aux têtes orgueilleuses qui veulent 
faire les fières. Si on demande quelle 
est la pensée habituelle de Mada- 
me de Sévigné^ toutefois après s^ 
fille, je dirai, c'est la Providence, 
Cette pensée la tire d^ affaire , et 
lui fait voir clair dans la vie^ sans 
prétendre y expliquer tant de choses 
inexplicables pour nous, qui, com- 
me elle dit ^ ne voyons point le 
dessous des cartes. Souvent elle 
s'en exprime dans les termes d'une 
adoration respectueuse : une fois 
elle s'écrie avec une apparence de 
dépit plaisant : Oh Providence ! 
Jaites donc comme vous Ventent 
dez} vous êtes la maîtresse! EUq 
yoit bien que tout est réglé quoi:» 



que imprévu > et que les détails 
seront tou j ours des mystères , quoi- 
que le principe soit Péridence mô- 
me. Ainsi raisonna toute sa vie 
Madame de Sévignéj et soit qu'en 
cela elle ait été excellemment phi- 
losophe 9 comme c'est mon avis^ 
ou tout le contraire j comme il plai- 
ra à d'autres de le dire, j'affirme 
qu'elle en a été plus heureuse , et 
j'ajoute qu'elle en a été plus ai- 
mable. 1 out homme sensé souhai- 
tera que toute femme qui l'intéresse, 
puisant ainsi à la source des affec- 
tions abondantes et réglées, mette 
son cœur plein d'émotions sous la 
protection de cette doctrine , qui 
subvient à tout dans la vie , et 
donne les conseils nécessaires à la 
prospérité , et de douces consola- 
tions au malheur. La sensibilité des 

• • • 
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femmes m'émerveille toujours j et 
je suis assez porté à croire avec nos 
pères les Gaulois, qu'il y a en elles 
quelque chose de céleste. Il leur 
sied donc d'entretenir une sorte de 
communication avec le cieL Je le 
dis aux femmes 9 et je le dis à ceux 
qui ont eu quelque participation 
de leurs dons admirables , aux âmes 
tendres, aux imaginations que le 
beau enflamme, qui ne vivent que 
pour être émues, émouvoir et plaire^ 
. la pensée* religieuse est si grande, 
si touchante , si vive , qu'elle leur 
convient excellemment, que leur 
talent en sera enrichi , et qu'elles 
laisseront bien en arrière les âmes 
sèches et dures qui la rejètent j 
qu'ils s'empressent donc de se pé- 
nétrer de ce sentiment, et se sou- 
viennent de ce bel adage des an- 



ciens : Muses^ chantez d'abord Ju«> 
piter , qui remplit tout de sa pré- 
sence ;-^ô Jove principiumAïusaef 
Jovis omnia plèna* 

Je dirai quelque chose d'une 
opinion qu'elle mêla à ses affec- 
tions religieuses; elle auroit dû se 
borner au sentiment > personne ne 
fut plus heureuse à l'exprimer , et: 
cai voit par quelques lettres .où elle^ 
analyse à sa fille des traités dpg* 
matîques de Saint-Augustin , "que 
la discussion profonde n'étoit point 
son fait. L'opinion^ dont je parle ^ 
porte à la rigueur^ mais elle ne ren- 
dit Madame de Se vigne ni rigouf 
reuse m dure ^ et n'influa que sur 
ses discours. Il est vrai qu'elle y 
revient souvent et parle beaucoup 
des livres de ces Messieurs} c'est 

ainsi qu'elle appelle Port-Royal ^ 

c iv 
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et c'est pour cela qu'un Jésuite Fa 
placée dans un Dictionnaire des 
livres jansénistes ^ et que les Jan- 
sénistes de leur côté ^ ont fait un 
Sevignianay ou Riecueil de tout ce 
qui leur plaît dans ses Lettres , avec 
des notes qui sont le plus souvent 
un nécrologe de Port -Royal. Je 
suis fâché qu'elle ait eu, la mau- 
vaise fortune d'occuper si fort ces 
deux partis de théologiens j mais 
pourquoi célèbre -t-elle si souvent 
ce Port-Royal? je vais le dire. 

Cette fameuse solitude étoit de- 
venue le centre et la capitale d'ime 
secte ^ mais il en sortoit avec des li- 
vres de parti d'autres qui ont perfec- 
tionné l'esprit humain \ et parmi ces 
livres de parti même ^ il y çn avoit un 
que Boileau préféroit aux, anciens 
et aux modernes : ce sont lesFro* 
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vinciales. Ce jugement n'étoit au 
fond qu'une hyperbole plaisante^ 
par laquelle le satirique s'amusa 
dans une conversation à dérouter 
un Jésuite. Mais enfin les Pro- 
vinciales sont un chef-d'œuvre tel 
que n'en enfanta jamais le génie 
polémique j et ce chef- d'œuvre 
n'est pas le seul que la postérité 
doit à ces solitaires. Elle s'entre- 
tient tous les jours des obligations 
que leur a la langue françoise et 
l'art du raisonnement j et même la 
géométrie. Il faut se souvenir que 
presque tout ce qui a excellé dans 
ce beau siècle les appeloit ses 
maîtres. Ils avoient mis la gloire 
en commun j chacun pour son 
compte avoit renoncé auje^ et au 
TJioiy et quand il parloit de lui 
^1 se cachoit sous la modeste par* 
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ticule on ( i )• C'est pour cela ^ 
qu'en parlant de leurs ouvrages ^ on 
disoit les livres de ces Messieurs. 



(i) C'est chez eux qu'elle prit tant de faveur* 
On ayoit Pair , par cet innocent artifice ^ de s'é- 
clipser dans la foule 9 de se compter pour rien. 
Mais il y avoit dans cette humilité apparente une 
grande prudence 9 un calcul très - habile de l'a- 
mour-propre. On se sauvoit des inconvëniens et 
de l'espèce de responsabilité qu'entraîne le pro- 
nom personnel. On échappoit au blâme de la va- 
nité, et on espëroit bien retrouver son compie 
ayec la gloire. De là ces déguisemens de faux 
noms , sous lesquels on étoit toujours deyijné. Le .; 
public apprenoit t6t ou tard qui étoit le Provïn'^ 
cial , et JVandroek , et le Prieur de Beuil , et 
le Sr* de Koyaumont. Arnaud étoit presque le 
seul qui mit toujours son vrai nom à la tête de 
ses écrits ; ( il ne craignoit pas d'en répondre )• 
Les autres prenoient un masque , ou se tenoient 
derrière les rangs. Le public incertain pendant 
quelque tems , hésitoit pour s'expliquer ^ il crnx^ 
gnoit que ce £iux nom ne cachât par hasard un 
grand homme. Cet on pouvoit convenir à toute 
une foule , et chaque Janséniste avoit derrière 
lui tout Fort • Royal. Par ce moyen y On étoit 
respecté , et ces Messieurs acquéroieat en tout» 
humilité un grand renom» 
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Ces hommes habiles ^ çt proté- 
gés par leurs talens et leur austé- 
rité j soulevoient fortement Po- 
pînîon, et. plus d'un lecteur ne sait 
pas tout ce qu'ils auroient voulu 
remuer j, mais il y a aujourd'hui 
tel homme aspirant à se faire chef 
d'un parti ecclésiastique qui ne 
l'ignore pas , et qui dans un ouvrage 
récent ( i ) vante assez maladroite- 
ment leur conduite comme un ma* 
dèle de révolte sourde et persévé- 
rante. Louis XÏV en avoit préci- 
cisément la même idée , et il re- 
gardoit la faveur publique qui ré- 
clamoît pour eux, comme un reste 
des tracasseries de la Fronde. Il ne 
se trompoit peut-être pas entière- 
ment y car l'esprit d'opposition qui 
^ , -, 

(i) Voyez la brocliure intitulée : JLes ruiner 
i^ Port^Royal en 1801 ^ par Cr... 
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s'étoit manifesté alors en France ne 
s'y étoitpas éteint, iln'étoit qu'en- 
dormi et enchanté par les merveil- 
les du règne et la force du gouver- 
nement. Mais cette force est im- 
puissante à étouffer tout-à-fait les 
pensées, et toutes les fois qu'elle 
s'exerçoit elle rencontroit l'impro- 
bation et le chagrin d'un grand 
nombre d'esprits. Ainsi l'infortune 
de Fouquet , condamné par des ju- 
ges de Cour, fut déplorée par des 
gens de lettres et par Madame de 
Sévigné. Ainsi les rigueurs contre 
les partisans de Port-Royal furent 
désapprouvées par cette même Ma- 
dame de Sévigné et par une foule 
de gens de bien, qui ne voyoient 
dans ces solitaires que les adver- 
saires des Jésuites et les défenseurs 
de la saine morale. Ce Monarque 
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absolu échoua véritablement en 
déployant beaucoup de pouvoir, il 
encourut le blâme d'avoir persé- 
cuté , et ne parvint point à étein- 
dre une hérésie. On lui soutenoit 
que cette hérésie étoit un fantôme. 
Que pouvoit-il de plus ? Tout le 
siècle se portoit vers ces opinions 
accréditées par l'éloquence et par 
la plaisanterie , (qui a encore plus 
de pouvoir sur les François). lie 
grand Louis étoit enveloppé, sans 
le savoir, par le Jansénisme (i), 
comme ses successeurs , dans notre 
siècle , l'ont été par la philosophie , 



(i) Voyez dans Rulhieres une foule de détails 
eurieux sur Padresse avec laquelle lès Jansé- 
nistes , dans l'affaire des Protestans j £rent pré- 
valoir souvent leur avis , dans le Conseil du 
Roi, sur celui des Jésuites et des Prélats dit» 
Molinistes^ 
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€t Popinion j après avoir éludé Pau- 
torîté , a fini par la vaincre. 

Qu'on ne dise pas ici , qu'à pro- 
pos d'une femme 9 auteur de quel- 
ques lettres, je parle de toute la 
nation 9 et me livre à une peinture 
vaste et tout-à-fait historique ; ou- 
tre que cette peinture a peut-être 
le mérite de l'instruction , le lec« 
leur voudra bien se souvenir que 
nos lumières et nos erreurs , étant 
presque toujours celles de notre 
tems j une personne n'est bien con- 
nue qu'autant qu'on fait connoître 
ses contemporains. Il faut donc dire 
que Madame de Sévigné étoit en- 
traînée par les siens , et que ceux- 
ci l'étoient par quelques hommes 
adroits, constans, parés de modestie 
et désintéressés de toute impor- 
tance apparente , mais non pas de 
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la gloire et de Fambition d'influer, 
qui agissoieut du fond d'une so- 
litude de vierges, et remuoient 
secrètement toute la France par le 
souvenir de la discipline antique 
des chrétiens et l'attrait d^une mo- 
rale austère. Je demanderai avec 
J. J. Rousseau qui peut bien se ré« 
pondre que , s'il eût vécu du tems 
d'Arnaud , de Pascal , de tous ces 
hommes d'un caractère si grave, et 
d'un talent si divers, il n'eût pas 
été le panégyriste de Port-Royal, 
comme Deâpréaux, comme Ra«- 
cine , comme une foule de savans 
magistrats et d'hommes vertueux , 
comme Madame de Sévigné enfin, 
qui libre de toute passion , excep- 
té du plus extrême amour mater* 
nel , vouloit être femme de bien , 
en même tems que femme aima*^ 
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Me. Elle étoit conduite à imiter 
tant de gens d'esprit j parles suites 
mêmes de son éducation et par 
celles de ces premières liaisons im- 
portantes. Son éducation, dis-je^ 
ayoit dû être très-dévote. Petite- 
fille d'une sainte canonisée, de Ma* 
dame de Chantai, elle a voit envi- 
ron quinze ans quand celle-ci mou- 
rut, et elle avoit pu voir combien 
elle étoit vénérée , combien le re- 
nom de la piété étoit alors une 
gloire extrême. Or ce renom ayant 
passé dans la fantaijsie du monde , 
des disciples de St.^François de Sa- 
les , qui avoit formé Madame de 
Chantai , à ceux de l'Abbé de St .-Cy- 
ran , l'oracle de Port-Royal , et de la 
famille Arnaud, Madame de Sévi^ 
gné se mit avec le public à admirer 
passionnément cette famille, et dé-» 

sireuse 
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sîreuse dès Penfance de marchera la 
lumière des saints^ elle crut l'avoir 
trouvée là ^ et prit de la dévotion des 
Arnaud tout ce qui pouvoit s^allier 
avec les qualités de son esprit , très- 
douces , un peu mondaines et fort 
aimables. Elle s'étoit attachée sur- 
tout à M. de Pomponne ^ et en avoit 
reçu les conseils utiles à son veu- 
vage et à la tutelle de ses enfans . De 
là ^ son commerce d'amitié et de 
confiance avec d^ autres magistrats ^ 
avec Fouquet le magnifique^ le 
Mécène des grands artistes et des 
meilleurs poètes ^ qui s'entouroit 
de tout ce qui brilloit en France 
par les talens ou par les grâces* Je 
ne parlerai point de quelques au- 
tres liaisons de circonstances , de 
ces beaux esprits qui commencè- 
rent à lui faire une réputation ^ 
Tome X. à 



(toutefois à leur manière) j de ce 
Ménage , par exemple^ qui estro* 
pie son nom et l'appelle toujours 
JMadame de Sévigny. Un certain 
Somaize la célébra aussi dans son 
JDictiormaire des Précieuses. C'est 
ainsi qu'on désignoit encore les 
femmes les plus spirituelles de ce 
tems-là. Plusieurs étoient fort es- 
timables , mais Madame de Sévi* 
gné vaut mieux qu'elles , comme 
elles valent mieux que celles dont 
Molière a immortalisé le ridicule 
dans sa comédie. 

Tels sont les premiers rapports 
qu'elle eut dans le monde avant 
qu'on la vit fréquenter beaucoup 
la Cour j elle le fit par goût peut-» 
être pour ces grandeurs alors si at - 
tirantes et si admirées^ et sur-tout 
pour l'intérêt de ses enfeins; son 



plan de vie parut alors fixé inva*^ 
riablement ; elle s'étoit fort bien 
conduite avec un mari fort léger j 
elle avoit sauvé son veuvage sinon 
de toute témérité de la médisance^ 
car il faut bien se souvenir de celles 
de Bussy, du moins de toute cen* 
sure des gens de bienj elle avoit 
gouverné sa tutelle avec autant de 
zèle que de prudence j sa figure con- 
serva long-tems un grand charme ^ 
et elle ne fut point de celles ^ont 
la beauté se retire quand l'esprit 
arrive^ et quant à son esprit , iL 
me semble qu'il acheva de se dé-^ 
velopper. quand elle fut liée inti- 
mement avec ceux qui en avoient 
autant qu'elle r Je doute beaucoup 
qu'elle écrivit aussi bien dans sa 
jeunesse qu'elle le fit dans la suite ^ 
et y a uxie grande distance* de sea^ 

^ d ij: 
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lettres à Pomponne, pendant le 
procès de Fouquet, à celles qnî, 
cinq ou six ans après j écliap* 
poient chaque jour de sa plume. 
Cette plume devînt la plus facile , 
la plus infatigable 9 la plus soute* 
nue , la plus simple , la plus bril- 
lante, la plus variée, la plus sem- 
blable à elle-même^ dont on ait 
jamais recueilli les lettres. Mais 
dans chaque page de ses lettré» ne 
voyez-vous, pas tout son caractère? 
il est solide, aimable, constant et 
commode. Il me semble que tout 
ce qui lui déplait, me déplairoit 
beaucoup , et qu^elle me fait aimer 
tout ce qu'elle aime^ excepté sa 
fille, que je consens seulement à es* 
timer , àadmirerméme comme il est 
dû à toute Dame qui est belle et 
philosophe, qui s'est faite. la^lle 



de Descartes^ dont l'esprit, au 
premier rang entre les premiers^ 
à ce que dit Madame sa mère , n^es^ 
time ni Virgile ni Homère^ à ce 
que dit son frère , et qui disserte 
sur Vindéjectibilité de la matière 
et les négations non conversibleSm 
Cette femme-là cesse alors d'être 
femme, ce qui est uq grand tort« 
Sa mère n'a jamais celui-là, dût 
M. de Fontenelle la traiter de cail^ 
lette ^ comme on a dit de lui : 

C'est le pédant le plus joli du monde» 

Si vous la trouvez par fois un peu 
Janséniste , vous paroît-elle austère? 
et si vous êtes austère vous-même, 
et que vous lui reprochiez trop d'à* 
grémens et de gaîté , convenez, que 
du moins par quelques retours de 
dévotion , cet .excès d'agrément 
est légèrement sanctifiée Ce n'est 
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point une fondatrice et une sainte 
comme sa grand-mère j mais à cet 
* égard même elle soutient un peu 
noblesse ^ elle est dévote en désirs 
comïne mondaine par nature j et 
le tout mérite indulgence en ce 
monde ^ où l'on vaut rarement cela ! 
Sa destinée y dans sa yie , n'eut 
rien de très-singulier j et elle pa- 
rut s'y laisser aller ^ sans la forcer, 
comme il arrive à d'autres ^ par 
quelque passion vive ^ ou par 
quelque grand travail. Elle fut dis- 
tinguée sans paraître la première 
en rien j sans influer sur aucune 
opinion 9 ni sur aucun événement» 
Elle procura un établissement con-* 
sidérableLà sa fille ; et son fils j très* 
aimable, dont tous les goûts, après 
quelques égaremens assez: vulgaires, 
tournèrent en sagesse et en repos ^ 
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n'obtint qu'un avancement très- 
ordinaire. L'envie ne fiit point trop 
avertie d'inquiéter cette femme 
heureuse. On ne savoitpas^ et en- 
core une fois, elle ignoroit elle-* 
même que sonnomalloit àla gloire^ 
à une gloire principale et neuve 
chez les femmes 9 qu'elle seroit non- 
seulement auteur , mais auteur ce* 
lèbre j le modèle vanté et presque 
unique du genre le plus exquis , le 
plus nécessaire à l'amitié y qui re- 
nouvelle le mieux les affections de 
chaque jour 5 que son nom devien* 
droit un proverbe pour louer toute 
femme dont les lettres sont lues 
avec plaisir : Elle écrit comme Ma-^ 
dame de Sévigné. (Ce proverbe ,, 
disons-le en passant ^ s'applique ^ 
comme tous les autres, souvent mal 
à propos , mais non pas toujours.)^ 
(Quoiqu'il en soit, elle s'est trou- 
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vée à la £Ui dans la bibliothèque 
nécessaire et de choix de chaque 
homme dégoût^ de chaque fianiille 
où l'on connoît tant soit peu les 
plaisirs de l'esprit. Cette bibliothè- 
que de choix est dans toute bonne 
maison , ce qu^étoit dans celle des 
anciens, le sacrarium Domûs^ la 
Chapelle domestique ^ on parmi 
les images des grands dieux quel- 
que divinité familière et favorite 
recevoit un culte plus confiant , 
plus assidu. Ainsi parmi les œuvres 
immortelles des grands talens et 
des plus hauts génies , sont placées , 
avec prédilection, les Lettres de 
Sévigné j elles n'y font point om- 
brage aux grands poètes , aux puîs^ 
sans orateurs, aux imposans mo- 
ralistes. Nicole même, dans les bi- 
bliothèques où il est encore , sou- 
rit; 
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rit , je crois , de se voir auprès 
d'elle; mais elle est plus visitée et 
plus relue que les poètes et les ora- 
teurs, et sur-tout que les mora* 
listes. D'ailleurs j tous ces noms 
éminens impriment le respect , ceux 
d'entre eux qu'on chérit le plus ne 
sont pas ceux qui nous désespèrent 
le moins , et envers qui l'émulation 
semble plus infructueuse. Qui ai- 
me-t-on mieux que La Fotitaine ? 
personne n'osera tenter d'être aussi 
bon homme. Mais Madame de Sé- 
vigné a un mélange de négligence 
et de soin, quelque chose 'qui s'é-^ 
levant toujours au-dessus de la sim- 
plicité ne sort pas du naturel, toute 
bonne mère désirera que sa fille 
atteigne ce point-là : elle lui dira , 
Ecrivez ainsi et vous serez chère à 
vos amis* J'ai vu quelquefois que 
Tome X. e 
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ce vœu des inères n'étoit pas tout- 
à-fait trompé , que des essais de 
très-jeunes personnes étoient fort 
heureux. Les mères et leurs enfan^ 
s'en aimoient davantage. Ah ! Ma- 
dame de Sévigné leur sera toujours 
chère et brillerar dans leur cabinet 
de livres. 

C'est ce qu'on a remarqué mille 
fois 9 et presque toujours fort bien^ 
^et je neconnois que feue Madame 
Kècker à qui Madame de Sévigné 
n'ait pas communiqué de la grâce 
en pariant d'elle). Un homme 9 d'un 
esprit délicat et juste , en a sur* 
tout écritun fort joli chapitre^ après 
^ lequel je m'étonne d'avoir encore [ 
quelque chose à dire (i ), mais son 

( 1 ) C'est M. Suard, dans un morceau qu'il a 
mis à la.tdted'uii petit remx^'û (hsenàxoitBles pln^ 
remarquables de Madame de.SéTignë. On a em- 
ployé ce morceau dans la nouvelle Encyclopédie) 
à IVtiçle IEpxsto^axile» 
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but et le mien sont un peu diffé- 
rens. ïl ne veut que lui confirmer 
l^éloge d'avoir excellé dans le stylé 
épistolaire. J'examine de plus pour- 
quoi il lui fut donné d'y exceller. 
Il prouve un fait très- vrai, dont 
j^essâye de développer les causes j 
c'est pour cela que j'ai précédem- 
meu^ oBservé son siècle, sa posi* 
tion, ses amis, certaines opinions 
qui ont plus occupé son esprit. Tout 
cela influe sur les qualités du style; 
mais c'est sur^tout le Caractère qui 
les crée, "et c'est pour cela que le 
lecteur aimera peut-être que celui 
de Mad^œié d^Sévigné lui soit bien 
présenté. 

J'examinerai d'abord si ce fut 
one feihime passionnée. On fait au- 
jourd'hui beaucoup de bruit de ce 
jnot, et l'on répété quelquefois, bien 

e ij 
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au long, que les passions poussent 
merveilleusement les voiles de ne- 
utre esprit. Il est rare , à mon avis , 
qu'elles le fassent bien, aborder , et 
le plus souvent elles causent son 
naufrage» Ù en est une sur- tout 
. ilont on recherche curieusement et 
quelquefois^assez ridiculement Pin- 
fluence, sur-tout dans les écrivains. 
Boilëau 9 dit-on , ne fut point agité 
lie celle-^là , et on remarque , en 
souriant , qu'il ne fut point senr 
sible. Certes , il le fut beaucoup 
aux beautés poétiques, et c'est pour 
cela que le sensible Racine le re- 
connut pour ju^e, Ain$i le plus sen- 
sible des hommes soumit avec suc- 
cès son. talent à Vhomme qui l'é- 
toit le nioinsf et il seroit assez 
bizarre que la passion^ lui ayant 
^ih sjl nécessaire pour produire ses 
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chefs-d'œuvres , son ami n^en ait 
eu nul besoin pour lui indiquer la 
perfection. Boileau prononçoit sur 
cette passion, comme Racine sut 
l'ambition d'Agrippine sans la res- 
sentir , et celui-içi dut beaucoup 
plus à Euripide, à Virgile, à Port* 
Royal même et à la Bible , qu'à 
quelques ardeurs passagères que 
lui inspirèrent des femmes. Quelle ^ 
passion, je vous prie, dominoit 
La Fontaine, qui dit si bien de 
lui-même : Je suis chose légère ? 
Chaque vent , pour foible qu'il 
fût , l'emmenoit tour-à-tour , et il 
chanta presque aussi bien Psyché 
que Jean-Lapin et le saint homme 
de Chat. Je ne fînirois point de dé- 
nombrer tous les vrais talens qui , 
sans être soutenus dans leur vol 

par aucune passion personnelle, 

e iij 
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ont excellé à peindre les passions 
ainsi que t^us les autres effets de 
}a nature. Pourquoi donc.de notre 
tems les a^t^on louées 9 recomman^p 
dées j exagéréies avec un si violent 
enthousiasme? Je le dirai avec le 
calme et avec l'inflexibilité d'un 
moraliste j c'étoit pour s'y livrer^ 
et souvent pour les feindre j tout 
amant a voulu être le jeune Wer»- 
ther y toute femme effrénée Héloïse; 
et d'autres , qui n'étoknt rien de 
cela y que prétendoientrils? Que 
pensez^vouj de ce petit vieillard 
foible et septuagénaire , de l'abbé 
Raynal, qui^ dansi son Voyage 
philosophique^ insère des pages 
brûlantes, et se donne les airs du 
plus déraisonnable jeune homme? 
Mais ne nous écartons point de 
Madame de Sévîgné. 
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Je me rappelle un endroit de ses 
Lettres 9 le seul Je crois où elle 
parle des passions. Ce n'isst point 
en foitne de raisonnement profond 
ni subtil, c'est une image vive 
qu^elle suit. Elle aroit vu couper 
des vipères pour faire des bouil- 
lons à Madame de la Fayette. » On 
» coiqpe la tête et la queue à cette 
«> vipère^ on Fouvre 9 on Fécorehe^ 
» et toi^ouris elle remue ; uneheure^ 
)> deux heures^ on la voit toujours 
» remuer : nous comparâmes cette 
» quantité d'esprits si difficiles ^ 
9> appaiser à de vieilles passions. •« 
» que ne leur Êdt^on pas? On dit 
)> des injures^ des rudesses , des 
)> cmautés, des mépris , des quer 
» relies 9 des plaintes^ des rages , 
» et toujours «lies remuent 9 on ne 

^> sauroit en voir la fin j on croit 

e XY 
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» que quand on leur axrraclie le 
j> cœur c'en est fait, et qu^on n^en 
» entendra plus parler j point du 
» tout, elles sont encore en vîe^ 
» elles remuent encore «. 'Voilà 
comme Madame de Se vigne sait 
traiter un sujet philosophique., J^ 
connois de gros livres, sur les pas^ 
sions , qui sont tout bouffîs de mé- 
rite , bien roides de savoir , bien 
atournés (ï éloquence y comme dit 
Montaigne , d'où on ne tireroit pas 
dix lignes aussi brillantes et aussi 
sensées. Et voyez comme elle est 
éloignée de la prétention d'avoir 
dit une chose rare : » Je ne sais pas 
» si cette sottise vous plaira comme 
i> à nous , niais nous étions en train 
» de la trouver plaisante «, 

Il y a dans ce même Recueil une 
ligne de Madame de Coulanges^ 



qui est remarquable , et peut-être 
trop gaie r Je fais peu de cas des 
passions p sur^tout depuis qu^ elles 
ne sont plus à mon usage, H fal- 
loit, pour qu'elle se permît cette 
plaisanterie ^ qu^aucun souvenir du 
passé ne la: troublât ^ et pour suivre 
la comparaison de son amie , que 
rien ne remuât dans son cœur, ni 
dans sa conscience. Il n'y a qu'une 
très-honnête femme qui puisse ris- 
quer ce mot/ parce qu'elle n^a pas 
à rougir, ou Ninon, par une rai- 
son contraire, qui est qu'elle ne 
rougît pas. Ninon s'étoit déclarée 
homme , et l'on assuré qu'elle étoit 
un très-honnête homme. Mais ce 
n'est peut-être pas là ce que de nos 
jours on a le plus vanté en ellej 
c'est le libertinage de ses principes 
qui lui a valu le titre de femme 
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philosophe. A là bonne heure^ mais 
cette philosophe elle-même seroit 
surprise , et peut-être divertie de 
yoir tout le chemin qu'a fait parmi 
nous la philosophie des passions y 
tout cet emportement de sublime ^ 
et ces âmes agitées 9 tourmentées ^ 
bouleversées par la sensibilité^ ces 
vrais volcans d'amour ^ et sur-tout 
les progrès que cette folie fait faire 
au génie et aux mœurs. Ce sont les 
miracles de notre tems ^ et le siècle 
de Louis XIV est pour Txiperfec^ 
tïbilité et la mélancolie à cent siè- 
cles du nôtre. O, Ninon! ô, Mo- 
lière que vous ririez ! O 9 Précieu- 
ses , que vous n'étiez rien en com- 
paraison de nos Dames sublimes ! 
Que faisoit-on donc alors du 
ccBur humain , de l'analyse de ses 
passions et de leur influence? on 
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essayoit d'en faire à peu-près ce 
qu'on en fait aujourd'hui ^ des lir 
yreS) des romans , dont on lisoit ce 
qu'on pouToit ^ et on pouvoît beau« 
coup en ce genre , et beaucoup de 
belles étoîent ce que Madame de 
Sévigné appelle des dévoreuses de 
livres. On déyoroit le Grand AU 
camèrie , Cyrus et Cléopâtre. C'é- 
toient des douze* volumes ^ des 
lectures à n'en pas finir. Là étoît 
déposée 9 avec toute la gloire de 
Phéroïsme et des beaux exploits^ 
toute la science de la galanterie:^ 
toute l'histoire et la description 
dupais deTendre.TLies confesseurs 
étoient bien empêchés pour détour* 
ner de ces imaginations mondaines^ 
et les bons bourgeois j comme le 
Ghrysale de Molière j se plaignoient 
que cela faisoit négliger à leurs feni^ 



mes le soin du ménage . Il faut avouer 
que c^est là le cété ridicule de ces 
' beaux tems . Mais enfin ces livres pé- 
nétroîent partout y et jusqu'à Port- 
Royal, moyennant un éloge queMa- 
demoiselle Scudery fit des solitai- 
res. Racine dit qu^on voulut voir 
le tome. Dirai -je que Madame de 
Sévigné lutta contre le torrent? 
non, je m'écarlerois de la vérité. 
Elle avoit déjà quarante-cinq ans 
lorsqu'elle écrivoit à sa fille Ç qui 
détestoit les romans ) : » Je n'ose 
» vous dire que je suis revenue à 
» Cléopâtre, à ce la Çalprenède, 
»> et que par le bonheur que j^ai de 
» n'avoir point de mémoire , cette 
» lecture jpe divertit encore j cela 
» est épouvantable : mais vous sa- 
» vez que je ne m'accommode guère 
» de toutes les pruderies qui nerae 
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» sont pas naturelles j et comme 
» celle de ne plus aimer ces lîvres- 
» là ne m'est pas encore arrivée ^ 
» je me laisse divertir sous prétexte 
» de mon fils qui m^a mise en 
» train «. Voilà un aveu ingénu ^ 
et je ne reproche à Madame de Se* 
vigne que de n'avoir pas été gué- 
rie du goût de ces longs romans 
par ceux de son amie Madame de 
la Fayette. 

Heureusement elle la li^oit aussi 
et la goûtoit bien davantage. £lle 
aimoit à la faire goûter aux autres^ 
et elle trace quelque part un ta- 
bleau plaisant de la lecture qu'elle 
en fit faire à Livry^ à quelques 
gens bien graves ^ à de bons.clia* 
noines qui n'avoient que faire aux 
délicatesses, de ^la .Princesse de 
l Clh^es e£ de M. de Guise ^ ils eu 
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étoient ravis. C'est, je Croîs , le 
seul endroit de ses Lettres où elle 
];appelle que son amie est auteur. 
Madame de la Fayette apparem- 
ment n'exigeoit pas qu'on s'en sou- 
vînt sans cesse. (Cela ne^e passe- 
roit pas de même de nos jours , et 
on rend des hommages plus fré- 
quens à une Dame qui et peint les 
passions. ) Elle paroît se souvenir 
davantage du Duc de la Roche- 
foucault } elle avoit été frappée de 
sa manière ^ de ce. talent qu'il a de 
renfermer dans une conrte phrase 
une pensée brillante et pifofdnde. 
Elle l'imite quelquefois par uiie 
sorte de jeu, et lorsqu'elle croit 
avoir réussi^ elle écrit en riant ai; 
bout de sa phrase, Maxime ,.ieii 
gros caractère. Du reste, ea lui 
empruntant sa concision piquante, 



H ]ê F £ £ X I O K s. Ixiij 

elle lui laisse ses idées particuliè- 
res j ce qu^on peut appeler son sys- 
tème sur Phomme ( i ) ? dont on 
n'apperçoît aucune trace dans tout 
ce qu^elle écrit. 

Elle écrivoit chaque jour j la lec- 

(i) Je ne m^étendrai point sur ce système. U 
le réduit à une seule pensée dëyeloppée en cent 
manières f et cette pensée est que Pamour-propro 
agit continuellement dans notre ame. Il étoit fa* 
cile d'en abuser, et on l'a fait. Je renvoyé là-des- 
sus à ce qu'a très- bien dit M. de La Harpe y ea 
jugeant la Rochefaucault. Il ne fut que loué dans 
son tems« Le bon La Fontaine en fit éclater son 
admiration. Cent ans après HelTétius en prît son 
texte pour prêcher l'intérêt personnel. Je n'ajou» 
terai qu'un mot. Cette manière concise n'est pas 
toujours la vraie prédston philosophique f il est 
plus facile de ranger par numéros des maximes 
et pensées qui n'ont dediiïérent que Pexpression 
et la tournure, quede développer une suite d'idées 
qui diffèrent et qui se lient. Leur ensemble fonne 
une vue complète de l'objet, et des pensées dé- 
tachées ne donnent que celles de. qïielques . dis- 
sections. La Rochefoucault a anatomisé le eœur 
humain , lé grand talent est de le peindre. En 
«uivaiu; don sy^ème on. a acquis iie la subtilité et 
perdu de. la vérité et de l'ébquence. 
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ture n'est que sa seconde ressource ^ 
et personne n'a plus profité qu'elle 
de l'invention des postes^ du plai- 
sir d'épancher au loin son cœur en 
faveur des absens. Que l'arrivée ou 
le départ des couriers sont des épo- 
ques présentes à sa tète! Qu'elle 
leur sait de gré de porter ses let- 
tres ! Qu'elle les remercie plaisam- 
ment ! Comme elle s'impatiente 
contre eux ! C'est sa première oc- 
cupation; la lecture vient ensuite 
et la promenade 9 sans oublier l'au- 
dience des fermiers qui apportent 
de grandes requêtes , avec de petits 
à-compte dans plusieurs petits 
sacs oh il y a bien trente francs. 
Elle entend fort bien les affaires, 
^t à la fin mieux que son bon oncle 
qui les entendoit si bien. Elle sait 
à merveilles ce que c'est qu'écono- 
mie 
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mie et dépense , et en donne de 
bonnes leçons à son fils qui ne les 
écoutoit guère pendant que sajeu^ 
nesse lui faisait du bruit , et qu'il 
lui e3cainotoit étourdlment quel- 
que petite coupe de bois assez bonne. 
Mais elle le gagna peu à peu, tout 
en recevant quelques vilaines con^ 
fidences^ qu'elle rend ensuite à sa 
fille j car que peut-elle lui taire ? 
(On a dit qu'elle les répétoit avec 
décence , je me contenterois dédire 
avec grâce.) Elle réussit enfin avec 
ce fils. Après avoir été aimable et 
brillant, un Guidon de Gendarme- 
rie, qui n'étoit point du tout Gui- 
don le Sauvage p il finit par être rai- 
sonnable, exemplaire même , et de 
plus un homme de goût qui eut raî - 
son contre un savant, en disputa 
sur un passage d'Horace. 
Tome X. , f 
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On a remarq^ué qu^ëlle excelle 

aux petits récits j celui par exemple 

d'un Évoque chasseur. » Nous étions 

» hier dans Pavenue , Saint-Aubin 

» et moi : il Hsoit , je récoutoisj et 

» j e regardois le petit pay» doux que 

» vous connoissez : je vous soùhaî- 

y> tois Pair que je respirois. Nous 

» avions entendu un cor dans le 

i> fond de cette forêt j tout d^un coup 

» nous entendons passer comme une 

» personne au travers des arbres j 

» c'étoit un grand chien courant. 

» Qu^ est-ce que c^estj dit Saint- 

» Aubin 9 &est^ lui dis-je^ un des 

» aumôniers de M. de Senlis. Là- 

^> dessus sa rate s'est épanouie d'un 

» rire extravagant j et voilà la plus 

» grande aventure qui puisse nous 

» arriver en ce pays, etc. a. 

Et celui de la colique de Ma- 



M 
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dame de B^issac : »> Elle étoit au 

» lit 5 belle et coiffée j à coiffer tout 

}> le monde. Je voudrois que vous 

» eussiez vu ce qu'elle faisoit de 

» ses douleurs j et Fusage qu'elle 

» faisoit de ses yeux, et des cris^ 

» et des bras , et des mains qui traî- 

» noient sur sa couverture j et la • ! 

» compassion qu^elle vouloit qu'on ) 

)> eût ; et les témoins, et moi aussi : 

» chamarrée de tendresse et d'admi* ( 

)> ration , admirant en effet cette { 

» pièce y et la trouvant si belle que j 

» mon attention a dû paroître du 

» saisissement, dont je crois qu'on 

» me saura fort bon gré «• * 

Et la noce de Mademoiselle de 
Louvois : » J'ai é%é à cette noce* 
» Que vous diTai-je ? Magnificence, 
» illumination, toute la France, 
» habits rebattus et rebrochés d'or ^ 

fiî 
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» pierreries ^ brasiers, de feu et de 
j> fleurs 9 embarras de carrosses , cris 
» dans la rue ^ flambeaux allumés, 
a> reculemens et gensroués j. enfin le 
» tourbillon , la dissipation j les de- 
j> mandes sans réponses , les com- 
» plimens sans savoir ce que Pon 
» dit,4es civilités sans savoir à qui 
n on parle y les pieds entortillés 
» dans les queues j du milieu de 
» tout cela , il sortoit quelques ques- 
» tions de votre santé , à quoi ne 
» m'étant pas assez pressée de ré- 
7> pondre, ceux qui les faisoient 
» sont demeurés dans l'ignorance 
» et dans PindifTérence de ce qui 
?) en est. O^ vanité des vanités l^> 
La morale fait plaisir d'arriver au 
milieu de tout ce fracas , et tout 
d'un coup un autre souvenir lui 
vient, moral aussi ^ » Cette belle 
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r> petite de Mouchy a la petite vé- 
» rôle j on pourroît encore dire, O^ 
» vanités ! etc. «. Le passage est 
fréquent chez elle , de la vivacité 
qui s'amilse des objets , à la ré- 
flexion qui les approfondit utile- 
ment. Elle est légère dans le sens 
où ce mot devient un éloge et si- 
gnifie agréable et facile* Quel es- 
prit sut jamais voltiger avec plus 
de grâce , et mieux enlever la fleur 
d'un sujet ? Que dis-je ? elle lui en- 
lève toutes ses fleurs , pas une ne 
lui échappe j elle en fait un fais- 
ceau , un buisson , une confusion 
charmante (on vient de le voir pour 
cette iioce)^. Quand elle se met à 
remarquer, elle n'omet rien , elle ne 
finit pas et elle n'est jamais longuej 
c'est un rare privilège. Et ailleurs, 
quelquefois tout de suite , voyez 



comme cette imagination si vive se 
pose 9 se recueille^ se pénètre d'un 
sentiment tendre et douloureux , 
quitte à endurer le reproche de sa 
fille sur sa disposition à pleurer* 
Ah! ne sait-elle pas assez égayer 
et amuser? Si une chose offre un 
mot plaisant 9 il se présente d'abord 
à elle^ elle le fait même servir quel- 
quefois à exprimer un sentiment 
touchant î » Nous arrivâmes à Ren- 
j> nés ... Cette bonne Marbeuf vou- 
» loit m'avaler, et me loger ^ et me 
y> retenir 5 je ne voulus ni souper,, 
. » ni coucher chez elle <c. Ce mot 
avaler choque- t-il, et n'y voit-on 
pas l'amitié franche , l'hospitalité 
empressée qui se jète sur l'arrivant 
comme sur une proie î Ne la trou- 
vez-vous pas touchée de l'amitié? 
elle sait en jouir , elle sait l'exer- 



cer. Elle veut quelque part en faire 
un traité , mais un traité ne sor- 
tira jamais de ces mains-là , à moins 
qu'on ne veuille en chercher un 
dans ses Lettres j on l'y trouveroit. 
Elle estattentive^, zélée, compatis* 
santé , égale , elle porte dans le 
commerce un esprit de suite , et 
en même tems plein de variété et de 
ressources* Elle ne va pas toujours 
en bas/ardinage (se distraire chez 
Madame de Lavardin) , on la voit 
auprès de ceux qui ont besoin d'elle, 
du bon Abbé de Coulanges dont 
elle soigne bien la vieillesse^, ^u 
Duc de la Rochefoucault quand il 
a la goutte, ou qu^il pleure un.fils^ 
de sa vieille tante qui n'achève 
point de mourir ; du solitaire Saint- 
Aubin à son faubourg Saint-Jac« 
ques, où elle va recueillir de l'édi- 
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fîcatîon pour la rendre ensuite à Tre- 
ville ^ qui lui dit :» C'est ainsi qu'on 
» meurt dans ce quartier-là «.. De- 
là elle revient écrire à sa fille, et 
c^est là sur-tout qu'elle a toutes les 
jouissances 9 toutes les douleurs 9 
toute la prévoyance , tous les sou- 
venirs, toutes les familiarités, toute 
la noblesse , et les douces rêveries , 
et les élévations imprévues, les 
grands traits de pensée et tous les 
genres d'esprit à propos j elle n^en 
cherche aucun, ils viennent tous 
aider sa plume et la hâter sans que 
jamais elle se fatigue. 

Je suis bien de l'avis de celui 
qui a écrit : » Il me semble que 
» ceux mêmes qui aiment le plus 
» cette femme extraordinaire , ne 
» sentent pas encore assez toute la 
» supériorité de son esprit « . Au sîefl 

elle 
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elle joint souvent celui des autres, 
et quelquefois l'embellit. On trouve 
chez elle les plus lieureuses appli- 
cations du Tasse , celle , par exem- 
ple, au sujet de la veuve de maître 
Paul qui veut épouser le garçon 
jardinier de Livry. » Son grand 
I) benêt d'amant ne Faîme guère *j 
» il trouve Marie , la fille de Ma- 
» dame Paul , bien jolie , bien 
» douce : Ma fille , cela ne Vaut 
» rien , je vous le dis franchement; 
» je vous aurois fait cacher si j'a- 
» vois voulu être aimée. Ce qui se 
» se passe ici est ce qui fait tous 
» les romans , toutes les comédies, 
» toutes les tragédies j in rozzi 
» petti^ tutte lejiantmey tut te le 
» furie (TanLor. Rappelez-vous ces 
» petits Amours du prologue d'^- 

» minte^ qui se cachent et qui de- 
Tome X g 
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» meurent dans les forêts : je crcîâ 
» pour son honneur que celui-là 
» visoit à Marie ; mais le plus juste 
» s'abuse 9 il a tiré sur la jardinière 
» et le mal est incurable . . . J^en 
» suisoccupée et ji'emmène Marie ^ 
» pour Pempêcher de couper Fher- 
» be sous le pied de sa mère. Ces 
»> pauvres mères! « Qn ne peut 
voir un sujet plus commun et un 
plus joli tableau. Le plus juste 
s^ abuse et ces pauvres mères ^ sont 
des traits charmans« 

Elle se souvient de Plutarque^ 
lorsqu^ellfe dit de sa vieillesse : » Je 
» ne connois plus les plaisirs j j'ai 
» beau frapper du pied ^ rien ne 
w sort qu'une vie triste et unifor-^ 
iv me ce. C'est clairement le Pom- 
pée de Plutarque^ qui croit qu'en 
ii^ppant du pied , en quelque ré* 
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gîon que ce soit de Pltalie, il en 
fera sortir des légions guerrières et 
obéissantes. 

Je trouve qu'elle rappelle et sur- 
passe de beaucoup ces vers dé Mal- 
herbe souvent cités i 

La mort a. des rigueurs à nulle autre pareilles»' ^ 

Nous avons beau prier^ 
La cruelle qu^elle est se f)oudbie les oreilles 

Et nous laisse crier* 

Malherbe est sententieux , elle 
est dramatique ; elle met Louvois 
MX prises avec la mcfrtj il la con- 
jure, elle est inexorable, et dé- 
pêcbe le dialogue. » Encore quel- : 
» que téms, je voudrois humilier 
» le Diic ûe Savoie , écraser le 
»>- Prince d'Orange. Mon Dieu, en- 
» core un moment ! . • . . Non , vous 
'i n^durex pas un moment, pas un ^ 
*^ seul; (moment ! <« .Quel non , et 
Q5mme il retentit 1 Madame deSé- 

S y 
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vigne paroit terrible comme la 
mort. 

Dans un autre endroit, elle est' 
sublime comme le peintre qui voi- 
la le visage d'un père, au moment 
où sa fille va mourir. Elle Repré- 
sente- Madame de Longueville au 
moment où Von vient pour lui ap- 
prendre que son fils a été tué. 
5>, Comment se porte mon frère ? 
» Sa pensée n^ osa j^4zs aller plus 
^>. loin .«. C^est bien le cas de if ^pé- 
ter 5 ces pauvres mères ! sa pensée 
n^ose avancer ; mais on la pousse j 
et vous Fallez voir daps VàMme. 
» Votre frèr^ se porte bien de 
» sa blessure j il y a eu un ooin- 
» bat. Et mon fils? on ne lui ré-» 
j>:pond rien. Ah] mon fils ^ 'mon ^ 
» clier enfant ^ r époiidez-moi \ est-» 
» ilmort ? — Madame, jeu'ai poitit 
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» de paroles pour vous répoiidre. 
» — Ah^ mon cher fils ! est-il mort 
» sur-le-chainp ? n^a*t-il pas eu un 
» seul moment? O^ mon Dieu! 
» quel sacrifice ! Et là-*dessus elle 
» tombe sur son lit, et toiit ce que 
» la plus vive douleur peut faire», 
» et par dès convulsions, et par 
» des évanouissemens , et par un 
» silence mortel , et par des cris 
» étouffés, et par déà larmes âmè- 
» res , et par des élàris vers le ciel, 
» et par des plaintes tendres et pi^ 
^> toyables , elle à tout éprouvé «. 
(Et Madame de Sévigné a tout res- 
senti.) Elle cbntimie :. » Elle voit 
» certaines gens.... elle n'a aucun 
» repos j sa Santé est déjà très-mau- 
» vaise et visiblement altérée ; pour 
» moi , je lui souhaite la mort , ne 
» comprenanit pa§ qu'elle puisse 
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des mœurs sévères qui désapprou* 
voient justement ses contes? Ma- 
dame de Sévigné écouta la Roche- 
£[>ucault j moraliste moins difficile, 
ou plutôt elle n'écouta que son 
gpût exquis pour le naturel. On 
s'étonneroit que ces deux esprits 
n^eussent pas sympathisé , malgré 
toutes leurs différences. L'un qui 
vécut sans nul pensement ^ et tout 
livré à la nature , si bête, comme 
a fort bien dit Fontenelle, qu'il 
ne savoit pas combien il avoît d'es- 
prit ^ l'autre absolument façonnée 
par les grâces, par l'ambition, la 
dévotion, les affaires, arrangeant 
tout cela dans l'emportement du 
monde ,* au milieu de toutes ses dis- 
tractions , ses occupations , son 
mouvement. Tous deux furent di- 
rigés uniquement par leur génie ^ 



et poussés à écrire , l'un dans le 
langage des Muses j elle dans ce*^ 
lui de Famitié. Ils produisirent cha- 
cun leur fruit, comme des arbres} 
il porta des fables et fut appelé 
m Fablier^ elle des lettres , et on 
n'ad^elle que des lettres. Il ne faut 
point faire de ce parallèle un jeu 
d'esprit prolongé j mais le goût 
pourroit observer desressemblances 
fréquentes dans le mouyejnent de 
deux esprits. Je n^en citerai qu'un 
exemple. C^est cette espèce d'élé- 
gie sur une coupe dans ses bois de 
Buron , d'où son fils avoit tiré un 
petit profit , très-reprochablé , de 
quatre mille francs, qui fondirent 
bientôt dans ses mains : car c'étoit 
encreuse t que ses mains, un abime 
àe je ne sais pas quoi. Elle est 
aussi piquée qu'elle le doit être j 
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et elle va se plaindre j mais écou- 
tez sa plainte. 

» Ma fille, il faut que vous es- 
» suyez tout ceci. Toutes cesdrya- 
» des affligées que je vis hier, tons 
» ces vieux syl vains qui ne savent 
«> plus où se retirer, tous ces anciens 
» corbeaux établis depuis deux cens 
» ans dans l'horreur de ces bois , 
» ces'chouettes qui , dans cette obs- 
» cùrité , annoncoient par leurs fo- 
*> néstes cris le malheur de tous les 
» hommes j tout cela me fit hier 
*> des plaintes qui me touchèrent 
*> sensiblement le cœur j et que 
» sait-on même si plusieurs de ces 
^> vieux chênes n'ont point parlé , 
^> comme celui où étoit Clorînde. 
^> Ce lieu étoît un luogo d^incanto 
>> s'il en fut jamais. Je revins donc 
p toute triste j le souper que m* 
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» donna le premier Président ne 
» fut point capable de me réjouin 
» Il faut que je vous conte ce que 
'> c'est que ce premier Président »i 
Et puis la voilà dans un autre récit 
fort agréable. U me semble que La 
Fontaine eût fort bien versifié tout 
cela, mais qu'il ne l'eût pas mieux 
inventé. N'avez-vous pas envie de 
crier : O^ la méchante mère qui 
écoute la médisance de tous ces con* 
beaux et ces chouettes ^ et qui ntf 
veut pas souper gaime'nt ? ^ > 

Elle se rendit moins vite au mé- 
rite de Racine j et combien ne lui 
a-t-on pas reproché ce mot, Racine 
passera! M. de Voltaire à ce su* 
jet me paroît beaucoup trop sévè*» 
re, et j'aime la réponse qu'on lui 
a faite ^ i\ïx!il ne faut pas toujours 
attribuer aw défaut de goût, um 
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faute contre le goût* Celle-là étoît 
échappée à Madame de Sévîghé ; 
ne peut-on pas dire qu'elle la ré- 
para à Saint*Cyr quand elle y vit 
Esther? Il est vrai qu'elle la vît 
as;ec le Roi^ avec. Madame de 
Maintenon, qu'elle fut bien pla- 
cée ^ qu'oTZ voulut savoir son senti- 
ment y que l'admiration liiî étoît 
prescrite en quelque sorte par ceux 
qui la lui demandoiént ^ et que 
par politique même ; elle eût pu 
être infidèle à ises vieilles admira- 
tions pour les vers transportaris de 
Corneille. ( On voit que je parle 
son langage). Cependant elle par 
roît s'exprimer avec sincérité en 
disant ai Esther : » C'est un rap- 
» port de la musique j des vers , 
» des chants et des personnes 9. si 
» parjj^it qu'on n'y souhaite rien^.t 



» la mesure de l'approbation qu'on 
» y donne est celle de Pattention 
» et du goût ». Hélas ! l'atten- 
tion est rare j le goût n'est pres- 
que jamais que la première im- 
pression qu'on reçut dans sa jeu- 
nesse; peu de personnes le per-* 
fectionnent et l'assurent par un 
continuel exercice, et encore s'é- 
garent-elles quelquefois. Sa jeunes- 
se avoit été comme enchantée par 
Corneille : plus âgée que Louis XIV 
de douze ans , elle avoit d'abord 
vécu avec ceux qui les premiers 
applaudirent au Cid et aux Hora* 
ces. La Cour , où son esprit s'étoît 
développé, étoît proprement celle 
de la Reine-mère j ce fut celle de 
Madame qui encouragea Racine; 
et sa première admiration , ces pre** 
^îers transports d'un jeune esprit,' 
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qui croit sentir et qui sent en ef- 
fet tout ce qu'a senti un bon écri- 
vain y tout cela avoit été enlevé 
par le grand poëte prédécesseur du 
poëte parfait. D'autres préyentions 
encore se mêloient à celle de sa 
jeunesse. Elle haïssoit dans Racine 
l'actrice favorite de ce poëte , une 
des folles passions de M. de Sévi- 
gné son fils. Racine ne lui paroîs- 
soit que; le poète de la Champ* 
mêlé} la Champmêlé étoit la muse 
de Racine, et l'inspiration devoît 
Ip quitter avec la. jeunesse. Elle le 
dit ainsi dans quelque lettre. Que 
de misère se mêle aux jugemens 
des meilleurs esprits ! Qui d'entre 
eux ne fut quelquefois injuste ! , 
Fontenelle plus qu'elle encore mé- 1 
connut . l'excellence de ce vcàixs^ 
Racine j cinquante ans après elle 
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il luttoit encore misérablement 
contre cette gloire qui déplaisoit 
non à son orgueil poétique ou lit- 
téraire y mais à son orgueil de fa- 
mille , et seulement parce que son 
oncle le grand Corneille lui sem- 
bloit détrôné. Et que dirai-je de 
Voltaire lui-même ? Voltaire le 
digne j le continuel , le passionné 
admirateur de Racine y ne se dé- 
ment-il pas dans sa vieillesse^ n'ou- 
blie-t-il pas tout-à-coup ses vieilles 
admirations ^ pour insulter le chef- 
d'œuvre de ce grand homme? Pour- 
quoi parle-t-il mal à^Athalie ? Est* 
ce qi^il manque absolument de 
goût? Non, certes j c'est qu'il voit 
Joad, et que le dieu des Juif^ 
Remporte. 

» Ce temple Tiniportune et son impiété y etc« 

0, foiblesse! O, hommes qui 
croient entraîner tous les autres 
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par leurs jugemens^ où sont-ils quel- 
quefois entraînés eux-mêmes ? 

Laissons les auteurs, leurs ju- 
gemens, les discussions littéraires, 
et donnons un dernier coup-d'œil 
aux qualités de cette femme illustre. 
Quelqu'un Vsl appelée une Jenime 
extraordinaire. Ce nom n'est guère 
dû qu'à celles qui se sont distin- 
guées par quelque singularité hé- 
roïque au-dessus de leur sexe. Elle 
âvoit reçu du ciel, avec une profu- 
sion rare , tous les dons ordinaires 
qui rendent les femmes l'ornement 
de la société. Elle ne dut son éclat 
à aucun grand talent acquis , ni à 
la poésie , ni à la musique , ni à 
la peinture , dont on s'apperçoit 
pourtant qu'elle pourrôit parler 
fort bien. Elle laisse la philosophie 
à Madame sa fille , et seulement 

par 
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par courtoisie pour elle ^ elle ad^^ 
mire Descartes et écouté quelques 
conversations de ses zélés panégy- 
ristes. La société de la Rochefou- 
cault ne lui inspire pas FambitionL 
à^ être une penseuse profonde. » Je 
» vous envoyé ses Maooimes ^ de 
» sa part, corrigées et augmentées. 
» Il y en a de divines, et à ma 
» honte, il y en a que je n entends 
» -pas } Dieu sait comme vous les 
» entendez ce On se doute bien que 
cette personne qui atteint ce qui 
échappe à sa mère , c'est encore 
Madame de Grignan, et je l'en; fé- 
licite. Mais je loue sa mère, et on 
la louera à jamais de son peu de 
prétentions à ces sublimités ; elle 
a été femme , constamment femme, 
n^est-ce pas assez? n'est-ce pas le 
vœu de la natui'e ? n'est-ce pas la 
Tome X. li 
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borne au-delà de laquelle il n'est 
pas permis aux grâces de pousser 
leur course légère ? Le terrain es» 
trop rude^ et il y faut une marche 
plus ferme. Elles chancellent ^ elles 
font de .faux pas et des chûtes, je 
ne dirai pas risibles ^car il faut se 
garder de rire^ ^ mais affligeantes } 
et leur philosophie .est souvent la 
désolation de la philosophie même; 
On s'est plaint de ce qu'aux ex- 
cellentes qualités de Madame de 
Séyigné , il se méloit non des vices y 
personne ne Fa dit , mais quelques 
petitesseisk blâmables y un excès de 
paroles et des habitudes tracassiè* 
res» Des personnes d'un grand nom^ 
et ce qui me touche davantage , 
d'un bon esprit, assurent que telle 
est la réputation de ses dernières 
années en Provence» Je ne contes* 



îl, i F L E X I O ÎT s* lc| 

terai rieii ; sa vieillesse eut peut* 
être des défauts qu'on ne remarque 
point dans les âges précédens de sa 
vie. Peut-être aussi dans ce pay» 
plein de discordes , où de hauts 
amours-propres se choquoient , où 
il y avoit une noblese antique et 
fière^ et des autorités récentes qui 
ne Pétoient pas moins y un Inten* 
dant 9 un Parlement , une Ma- 
rine ^ des États ^ un Commandant 
qui s'élevoit sur tout cela j ce Com- 
mandant qui étoit M. de Grignan j 
né dans le pays, et qui comme 
noble y avoit des égaux, sa femme ^ 
à la fois grande Dame et bel-es- 
prit, qui bumilioit bien du monde, 
peut-être dis -je que dans un tel 
pays, Madama de Sévigné n'aura» 
pas aasè% surveillé sa franchise.^ et. 
que suivant une vieille habitude y 

hij 
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remarquéepar Madame de la Fayet- 
te , de montrer son cœur tel quHl 
étoit ^ elle y aura laissé voir quel- 
quefois ce que la prudence Veut 
obligée à cacher. D'ailleurs, Mada- 
me de Grîgnan n'étoit sûrement pas 
sans quelques querelles , Madame 
de Sévîgné n'aura pas su les évi- 
ter et garantir son propre repo?. 
Son amour maternel se sera accro- 
ché à toutes les épines qui crois» 
soient autour de la fière Comman- 
dante. Ce n'est qu'une conjecture, 
mais probable j le fait, peu impor- 
tant en lui-même, s'éclaircira p^eut- 
étre par les lettres que se propose 
d'imprimer M. de la Garde. Elles 
sont, dit-il, au" nombre de quatre 
ou cinq cens; il paroit qu'on les 
avoit soustraites à la connoissance 
du public j elles contiennent des 



anecdotes^ et Tnontreront .Madame 
de Sévigné sous de nouveaux rap^ 
ports qui me sont inconnus. 

Cette ambition dont la même 
Madame de la Fayette Faroit louée, 
(car pour une amie tout est ma- 
tière d'éloges , sur-tout dans un 
portrait^, son ambition , dis-je, 
s'étoit principalement portée sur 
sa fille ) elle en eut sans doute un 
peu pour elle-même , et elle jouis- 
soit, presque avec toute la joie d'une 
tête plus foible , des petites distinc- 
tions et de l'air de faveur. Son cou- 
sin prétend qu'eïleextra vagua d'ad- 
miration pour Louis XIV, un jour 
que ce Monarque voulut danser 
un menuet avec elle. Il faut con- 
Tenir, s'écria-t-elle , que le Roi 
est un grand Prince ! — Cela 
doit être , reprit le malicieux Bus- 
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sy^ après ce qi^il vient defaïrt 
pour vous. Un philosophe s'indi- 
gnera de voir un si grand transport 
pour un bonheur si léger. Il ne me 
déplaît point dans une femme que 
la jeunesse va quitter , et il me 
semble qu'il faut se contenter de 
sourire. Je souris aussi quand elle 
peint ses courses à Saint-Germain 
ou à Versailles. Elle en revient 
quelquefois bien fatiguée , bien mé- 
contente^ et je vois seulement qu'on 
lui a peu parlé. D'autres fois, elle 
est dans la joie , elle a été par- 
tout, elle a suffi à tout, elle est 
contente d'elle-même , car le Roi 
lui a dit ceci, Madame de Main- 
tenon celaj sur-tout, ma fille, on 
m'a parlé de vous. Niobé ou Gé- 
rés ne sont pas plus fières de leur 
maternité qu'elle l'est delasienxie. 
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Et cela me rappelle qu'elle com* 
pare quelque part sa fille à Proser* 
pine, et M. de Grignan à Fluton^ 
qui Va emportée en son royaume 
brûlant de Provence, Voilà les 
rêves de son ambition j voilà pour- 
quoi elle se compare aux divinités; 
on ne peut pas s'effrayer sérieuse* 
ment de la rencontre d'une ambi* 
tion pareille. L'ambition, après 
tout, est une inclination de tous 
les hommes , et quelqu'un disoife 
fort bien ^ que le plus petit d^ entre 
eux ^ s^il descend bien avant dans 
son ccBur p y trouvera les désirs 
d^un Roi. Ce mot ingénieux est do 
notre contemporain l'Abbé Poule, 
qui s'étoit formé dans la société de 
Pauline, de la Pauline dont Ma- 
dame de Sévigné a immortalisé 
l'enfance. Elle avoit hérité de son 



ayeule, FA bbé Poule a hérité d'elle, 
et son esprit étoit un dernier reje- 
ton de celui de Madame de Sévigné. 

Ne quittons point encore le su- 
jet de Fambition. Il y avoit alors 
beaucoup de ce sèJitiment dans les 
âmes, et l'on vouloit que les goûts 
eussent de nobles apparences. Les 
siennes sont diverses , suivant qu'el- 
le s'occupe de domiper, ou seule- 
ment de briller et de plaire. L'am- 
bition d'une Sévigné n'est point 
hautaine 9 fâcheuse et dévorante , 
comme celle d'un Louvois ou d'une 
Montespan. Son moi^ comme elle 
dit , ne prétend pas occuper tant (k 
place ^ seulement il en désiroit une, 
et même avec un peu d'inquiétude. 

Ce sont ses lettres qui l'accu- 
sent, elle s'y peint toute entière, 
et suivant une expression heureuse 

d'un 
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d'un écrivain du tems d'Henri IV, 
elle ne se.monti^e pa$^ s^i^lement 
à mi-corps et comm^ ide lajené^ 
tre^.rSi i^lle .c'a pas .eu, comme 
Montagne 9 le mérite dç se bien ob* 
server eÙe-même, elle a la fran- 
chise de ne déguifer j/aipais son ca- , 
ractèrç^ On.verjra.^j^Ç^c dans ses 
Lettres c^ .qu^^lle pense des pri--, 
viléges de s^ naissance, et que la ^ 
généalogie des Rabutijicis , que doit 
publier Bussy, lui paroît d'avance 
un livre adipiràble* Elle f st beau- 
coup moins occupée de ses aïeuls 
maternels 2 qupique cette famille 
Fremiot 9ft fourni plus de noms à 
l'histoije que la zçi^sçn de Rabu- ^ 
tin. Ce qui lia touche^ c^est de des* 
cendre de Mayeul qui vivait en \ 
1057 ^ ^^ seigneur considérable ^ 
et elle dit avec ingénuité^ c^est une 
Tome X i 
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belle source. Tians ces mêmes Let- 
tres oh i/ettk (Ju'ëlle tient registre de 
ses petits succès de Cour ^ ctomme un 
jnai^hahddësesptbfits'î que quand 
ce commerce devient ingrat , elle ne 
s^ empresse point d^ aller ^ -et fa'it 
des avances rares è^' avec tiédeur; 
qu'elle observe les^bonnes fortunes 
ou les déconvenues des autres; que 
telle Dame se présentoit aPec les 
phis beaux' bras du monde 'powr 
dôrixier à laver àla Priiacesse, maïs 
que telle autre lui a'râvi èet hbn- 
jiéur j que sa cousiÈle , MadatAe de 
Coularigeà^ dont le mari étoit un 
homme dé robe j^ jouît d'utoe consî* 
dératicm personnelle 3 ^ùè ^n es^ 
prit est une ^igWtèè dans cette: 
Cour; i{ué » par ses dmiésHeHe se 
trouve naturellement dans la 
^rivauié} mais où celàpeù^il la 
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» mener? et quels dégoiits quand 
» on ne peut être^ des promenades 
» ni manger ? cela gâte tout le reste. 
» Elle sent vivement cette humi- 
» liation^ elle a été quatre jours à 
» jouir de ces plaisirs et de ces dé- 
» plaisirs «. Quand on aura recueil- 
li cent passages semblables , la ma- 
lignité humaine trouvera à^s'y re- 
paître, la vraie morale y fera peu 
d'attention. Son jugement est sé- 
vère sur chaque action considérée 
à part 5 il est "indulgent quand il 
faut prononcer sur l'ensemble d^uii 
caractère oùle bien domine et où les 
dé&uts sont petits. C'est Paxiôme 
à(ts anciens : Le meiTIeur caractère 
est celui que de moindres défauts ^ 
entrai; ent(A^. 

^ ■ ( ^' » f ■ ' I _ ■ ii T , ■ I j li I. ' I ■ ■ i , î 

( i ) Optimusille est qu/mfmmis urgetur vitiisn 

i ij 
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Une seule passion, je l'ai. dit , 
mais il faut le répéter et m'en ex- 
pliquer avec une pleine liberté , 
une seule passion influa sur toute 
la Tie de Madame de Sévigné j hé^ 
las! et décida sa mort. Cette pas* 
sipn es^ aimable j elle fut extrême 9 
c'est à la fois l'éloge et la critique 
de cette mère à jamais célèbre en- 
tr^e celles qui ont trop cbercbé le 
bpnheur dajos les j puissances ma-^ 
tcrnelies* On ne peut s^ fier à rien 
dniis la vie, sice^i'est àlasagesse, 
e( la sagesse ^e retire quand pne 
passion trop dominante dt^vient in* 
capable de frein. Son amour pour 
8(^ fille fut immodérée Quesqn ame 
te;fidrp, que je peins aypc .affection^ 
et qui m'est si présente que je.crois 
ht voir e% lui soumettre ces Mer 




flexions p que son ame, dîs-je, nié 
pardonne une expression austère : 
Oui , son amoui* fut immodéré. 
Avoit-elle donc tort de désirer 1» 
perfection de sa fille ? iion ,11 la 
fauttouloir, une mère est chargea 
de la procurer; C'est une grande 
dignité dont la nature Pa investie.' 
Comment ïa maintîendra-t-ellé ? 
Comment conserverà-t-elle Putile 
autorité des avis et de Pexpérîence^ 
si n'écoutant que son aveugle ten-. 
dresse , elle commence par suppo- 
ser cette perfection qu'on ne peut 
atteindre qu'après bien des années 
et du travail? Comment offrira^^ 
t-elle dès conseils quand elle ne 
voit que des éloges à donner? Cette 
erreur est funeste , et ce qui la rend 

pénible , c^est qu'il y a des rao- 

i iij , 
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mensoùPon s'en apperçoit^ comme 
le délire désespère quand on se 
doute qu'on délire. On a beau rêver 
qu'on a fait de sa fille une personne 
incomparable ^ ses défauts , quand 
ils se rendent trop visibles, nous 
avertissent durement que nous nous 
sommes abusés • La faute est grande 
.d'adorer ce qu'on ne doit qu'ai- 
mer. M» de Pomponne la lui re- 
prochoit en style de Port-Royal , 
quand il lui disoit : » Vous êtes 
%> une fort jolie païenne j tous avez 
?> fait de votre fille votre idole que 
» vous aveï; placée dans votre cœur, 
?> et. à laquelle vous rapportez tous 
» vos hommages «. Et encore, » H 
» paroit que Madame de Sévigné 
V aime passionnément Madame de 
» Grîgnan. Savez-vous le dessous 
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» dçs cartes? Voulez-lr<*us 4^e je 
» vous le dise? c^est qu^elle Paixne 
» passionnément «. En effet c'était 
le mot. Madame de Sévigné en sau«* 
rioit et trpuvoit jsi Bat^rel d'ado- 
rer sa £lle. C-est à quoi se porte di^a- 
bord Jl'amour 9 il est pvessé d'adorer« 
Qu'adorof^tril ? ^ouvejit une idole 
à peine é^î^uçhépj^ tnais llde flat£0 
ieracharcpf, de l'âjaini^r, ciur quand 
il entrepi;e|id ii <>rc^t toujours faire 
un clief-d^œuyre. EUe sera belle ^ 
«t tous les dieuK lui feront des pré* 
5ens çomipe- 4( Ffiijdor^ j $e sera 
uoe.dîyini^ér Rw^tei téma s^écoide, 
Pexpérienpe .nç , le satisfait fias j HL 
se désole de ses mécomptes j comme 
un jeune peintre qui s?étoît extar 
sié d'avanjçor de-yant soniltableau*, 
et qui rougit quapd il est fait^ d» 

i iv 
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se voir si loin d^atteîridre la'nature. 
Ainsi se désoloit-on à PhÔtef de 
Carnavalet 9 quand après avoir pré- 
paré cette demeure pour le bon- 
heur et potH: l'amitié > aprè^ y 
• avoir &it x^g arrangemens somp- 
«tueux^ commodes^ que l'on décrî* 
; voit si bien, apr^s s'être dit , Ma 
^£lle^ anrivera ici f j'y habiterai en 
paix avec sia fille, il se trouve 
qu'bn'n'y a-pcént habité en pair, 
r et qu'on s'est quittées mécontentes. 
Qu'on en éprouve de regrets, et 
comm^ çn^'les témoigne ! comloiè 
^on est humble î-à^e parlé tle la mère, 
carellé aimepliisV'èt'je dis toUr 
Jours avec ^lle , ces pauvres mères t 
•La fille déplore ensuite ce mal- 
heur ,'']^lle demande jSardon, mais 
ônrlé ïe^oitVÔn est reconciliées, 
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on dit les plus belles choses sur 
Pamîtîé, sur l'absence. On s'écrit , 
et avec quelle exactitude. » Ma 
» fille j mes lettres sont infinies y 
» ne Usez point tout ce volume.*. 
» Ma fille , vous m'en écrivez trop 
j> long , votre santé s'en altère j 
» faîtes écrire Montgobert j son 
» stylé me plaît «. Les courriers ne 
cessent de porter des lettres et dé 
représenter l'absente j mais ^uè 
cette représentation est imparfai- 
te! ir faudra se rejoindre j on se 
rejoindra : du fond de la Bretagne 
on ira au fond de la Provence. 
Qu'arrivera-t^îl en Provence? la 
même chose à ce qu'on m'a assijré : 
cette. fiHe. si parfaite étoit souyent 
brouillée avec cette mère qui l'a- 
àoToiu Cela est inconcevable, mais 



rappelez-vous le mot de Poinçonne, 
le dessous des cartes ^ c^est que Ma- 
dame de Sévigné Vaime passion- 
nément. La faute est apparemment 
mutuelle. En amitié les torts* sont 
de celui qui aime inbins, et les 
imprudences de celui qui aime trop. 
Or les torts et les imprudences re- 
viennent presque au même j et de- 
là tant d'amitiés ardentes^ extraor- 
dinaires^ merveilleuses, qui »e 
subsistent que parmi les orages ; 
ou s'y éteignent , et rappèlent ce 
vers , souvent, applicable, à^xm an- 
cien : , 

'Je ne puis TÎvre avec voik^ ni saxis TÔtis. (0 

J'ai connu ^ dans ma jeunesse, 
des personnes très-sages qui se rap- 

• (i) Nec'possum tecum vipère liec $ite U^ 
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peloient l'impression que fit dans 
leur tems ce Recueil des Lettres 
de la mère à la fille. Elles s'accor- 
doient à dire, elle Paime comme 
d'autres aiment un amant. Il y a 
dans ces tournures si délicates et 
si gracieuses , quelque chose d'ima- 
ginaire et d'excessif qui les dépare^ 
et qui les rend sinon suspectes j du 
moins fatigantes. Ainsi parloient 
ces vieillards, et leur avis me paroi t 
motivé j mais je ne penserai ja^ 
mais comme ceux qui disent , toutes 
ces adulations sont de la fausseté , 
et elle n'aime point sa fille , car 
elles ne pouvoient vivre ensemble» 
Elle n'aime point sa fille? Eh! fait- 
elle jamais autre chose que l'aimer? 
Pour qui tous ces soins et toutes 
ces courses? Pour qui ces joies et 
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ensuite ces larmes? P.our qui tra- 
verse-t-elle plusieurs foislaFrance? 
De qui s'entretient-elle dans la so- 
litude ? Que ya-t-elle le plus sou- 
vent chercher à la Cour? qu'on lui 
parle de sa fille. Et que revient- 
elle dire à Paris ? qu^on lui en 
a parlé. Un inconnu qui arrive y 
mais qui a vu sa fille, est un hom- 
me qu'elle accueille , un homme 
d'un excellent entretien. Si elle 
quitte ses amis de honne heure ^ 
et rentre chez elle, c'est pour écrire 
à sa fille. Si elle va les joindre , 
c'est que cette pensée-là est satis- 
faite. Et que mande-t-elle princi- 
palement à sa fille? qu'elle s^est 
occupée d'elle. Cette occupation 
a été une jouissance qu'elle lui 
communique, et dont elle veut la 
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rendre heureuse. Voyez-vous com- 
me elle aime tous les GrlgnaBS? 
c'est sa fille qu'elle, aime, en eux. 
Et le bel Abbé qui est ensuite le ^, 
Coadjuteur, ptle Seigneur Corbeauif 
et le Cheyalier souvent goutteux 
qu'elle ae divjertît. de voir bien en 
colère, parce qu'ayant la goutte 
lui jour , et Coulanges ne l'ayant 
pas ce jeur^là , celui-ci le bravé 
en frappant impunément du pied*. ^ 
Parle-t-elle assez de tout ce qui . 
porte be nom? Mais sur-tout qu'elje, . 
est occupée de ceux à j^ui sa fille 
l'a transmis, de 9a !pauline en qui 
elle se retrouve elle-mêyrie, et du 
jeune Marquis de Qrijgp^n : » Ç'esÇ ^ 
» aujourd'hui qu'il a dix-sept ans, 
» H faut ajouter à ce qui compose 
» le commencement de sa vie, une 



C3C R i F L E X i O K S. 

» fort bonne petite contusion , qui 
» lui fkit, je TOUS assuré, bien de 
» l'honneur, pair la manière toute 
» froide et toute reposée dont il 
» l'a reçue. M. de Saint-Maur Va, 
V conté au Roi... Madame de la 
» Fayette dit que ce seroit une 
» cbbse à aclieter si elle étoità 
«•ptix, etc; K. 

Je m'arrête pour finir de citer. 
Quand j'ouvre ces volumes, je m'y 
trouve arrêté saris ceséè par quel- 
que passage plein de "grâce j ou de 
gaîté , ou d'aniour maternel. Mais 
quand je pense Qu'avec tout cet 
amour, elle passa des mômens fâ- 
cbéux , et peut-être se les attira 
quelquefois, alors mon esprit est 
frappé d'une penàéé ' morale qui 
m^a quelquefois occupé, et dont 
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je souhaite que la méditation dé- 
dommage mes lecteurs de la lon- 
gueur de mes réflexions vaga- 
bondes. Voici cette pensée. 

L^affection la plus légitime a 
besoin de se contenir et se régler. 
Si elle remplit trop le cœur, il 
n'y suffît pasj il ne peut porter 
une passion toute entière , même 
Pamour maternel. 
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Les Lettres de Madame de Sëvigné^ 
que l'on présente ici au Public , sont 
adressées à M. de Moulceau, Prési- 
dent à la Chambre des Comptes de 
Montpellier y qtd maria Mademoiselle 
dé Moulceau , sa fille , à M. de Girard ^ 
Conseiller en la même Chambre , dont 
les filles sont mortes sans enfans. Ces 
Lettres sont parvenues à M. le Mar- 
quis ie Girard , leur cousin et leur hé- 
ritier. Les originaux sont entre ses. 
mains. Elles ont été écrites depuis l'an- 
née 1681 , jusqu'en Tannée 1696, où 
mourut Madame de^Sévïgné. On y a 
joint quelques Lettres de Corbinelli ,. 
son ami , et de M. et Madame de 
Grignan : c'est ce qui compose la pre^ 
mière partie de ce volume j PîiLUtre con* 
Tome X. ^ 
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tient des Lettres de Madame la Mar- 
quise de Simiane à M. dlléricourt. 
Madame de Simiane étoit, comme Ton 
sait, fille de Madame de Grîgnan, et 
petite -fille de Madame de Séyigné* 
C^est elle dont il est question dans les 
Lettres de cette dernière, sous le nom 
de Pauline. 

Le nom de Madame de Sévîgné , le 
plus célèbre de tous les noms dans le 
genre épistolaîre , suifïit pour exciter la 
curiosité du Public. Ses Lettres à M. de 
Moulceaû , rie nous ont point paru in- 
dignes d'elle j c^est la même délicatesse 
et le même naturel que Ton remarque 
dans tout ce qu'elle a écrit. Elles sont 
parsemées d'anecdotes intéressantes ; 
celles de Madame de Simiane , qui 
écrivoit à la campagne , n'ont pas ce 
dernier avantage j mais on y trouvera 
beaucoup d'esprit et d^agrénient. 

Ce volume est fait pour servir de 
suite au Recueil des Lettres de Ma- 
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dame de. Sévigné, Il $eroit inutile de 
s'étendre sur le mérite si connu de ce 
Recueil. Le plus grand éloge d'un ou- 
vrage , c'est d'être beaucbup relu j et 
en ce^ sens ^ qui a été plus loué que 
Madame de Sévigné ? C'est le livre de 
toutes les heures j à la ville , à la cam- 
pagne , en voyage , on lit Madame de 
Sévigné. Quel liyre plus précieux que 
celui qui vous amuse, vous intéresse et 
vous instruit sans vous demander d'at- 
tention f C'est l'entretien d'une femme 
très-aimable, dans lequel on n'est point 
obligé démettre du sien ; ce qui est un 
grand charme pour les esprits pares- 
seux , et presque tous le& hommes le 
sont, au moins la moitié de la journée. 
Je sais bien que les détails histori- 
ques d'une Cour et d'un siècle qui ont 
laissé une grande renommée, font une 
partie de Tinter et qu'on prend à la lec- 
ture de Madame 4e Sévigné* Mais la 
Cour d'Anne d'Autriche et la Fronde 

kij 
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sont des objets très-curieux et très-pî- 
quansy et Madame de Motteville en- 
nuie. . 

^ ]\Iadame de Sévîgné raconte supé- 
rieureitient : les plus parfaits mod-èles 
de narration se trouvent dans ses Let- 
tres» Rien n^est égal à la vivacité de 
ses tournures et au. bonheur de-ses ex- 
pressions : c'est qu^elle est toujours at 
fectéede ce qu'elle raconte j elle peint 
conirme si elle voyoit ,. et l'on- croit voir 
ce qu'elle peint. Elle paroît avoir eu 
une imagination -très - active et très- 
mobile qui l'attaclioit successivement 
à tous les objets. Dès qu'elle s'en oc- 
cupe ^ ils prennent un grand pouvoir 
sur elle. Voyez la mort de Turenne : 
personne ne l'a pleuré de si bonne foi; 
mais aussi personne ne l'a tant fait 
pleurer. C'est la plus belle oraison fu- 
nèbre de ce grand homme , et sur-tout 
la plus touchante. Jamais il n'^a été si 
bien loué, ni si bien regretté j jamais 
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on n*a rendu sa mémoire plus chère et 
plus respectable. Pourquoi? ce n'est 
pas seulement parce que tout est vrai 
et senti : c'est qu'on ne ^e méfie pas 
d'aune lettre comme d'un panégyrique. 
C'est une territle tâche que de dire , 
Ecoutez-moi, je vais louer : écoutez- 
moî, et vous allez pleurer. Alors pré- 
cisément on pleiire et on admire le 
moms qu'on peut : et lorsque l'Orateur 
nous y a forcés , il a fait son métier j 
on met sur le compte de son art une 
partie de la gloire de son héros. Mais 
celui qui s'entretient familièrement 
ayec moi , me fait bien plus d'impres- 
sion : il n'a point de mission à remplir } 
son ame parle à la mienne , et s'il est 
Terîtablement affecté, il se rend maître 
de moi , et me communique tout ce 
qu'a sent. 

Ceux qui aiment à. réfléchir peuvent 
tirer un autre avantage des Lettres de 
Madame de Sévîgne : c^est d'y voir 
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sans nuage Tesprit de son tems , les 
opinions qui régnoient , ce qu*étoit le 
nom de Louis XIV, ce qù'étoit sa 
Cour, ce qu'étoit alors le mot de la 
Cour, ce qu'étoit la dévotion, ce qu'é- 
toit un Prédicateur de Versailles, ce 
qu'étoitle Confesseur du Roi , la Chaise, 
chez qui Luxembourg accusé alloit faire 
une retraite. Ce mélange de foiblesses , 
de religion et d*agrémens qui caracté- 
risoit lesfemmes les plus célèbres î cette 
délicatesse d'esprit qui dans les Cour- 
tisans se raêloità Pexcès de l'adulation; 
ce ton de Chevalerie et d'héroïsme qui 
n'excluoit pas le talent de l'intrigue , et 
fait pour plaire a un Prince , dont la 
grandeur avoit une teinte romanesque; 
enfin , dans tous les genres ces carac- 
tères de supériorité qui appartiennent 
à l'époque des grands talens et des 
grands succès, et qui en imposent à 
la dernière postérité': voilà ce qu'on 
trouve dans les Lettres de Madame de 
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Sëvîgnë. Il n'y a point de livre qui 
donne pins à réfléchir à ceux qui obser- 
vent la différence d*un siècle à un au- 
tre. C'est ce même avantage qui rend 
les Lettres de Cicéron à Atticus si pré- 
cieuses : en les lisant , on connoît mieux 
César et Pampée , que par tous les mo- 
numens historiques. Cicéron nous ins- 
truit d'autant mieux , qu'il ne croyoit 
pas nous instruire : ses Lettres sont des 
confidences faites à un ami > nous en 
avons st^rpris le secret. Elles ont un 
bien plus grand mérite que celui de 
l'esprit j l'esprit , au contraire , est tout 
le mérite des Lettres de Pline. Une re- 
commandation , une invitation , sont 
pour lui des ouvrages , il écrit tous se» 
billets sous les yeux de la postérité. 

Il est bien étrange que lès Lettres 
de Voiture y soient parvenues : il est 
vrai qu'elle s'en occupe peu , il n'y a 
guère de recueils plus insipide*s. Sa 
réputation peut cependant s'expliquer: 
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c'étoit le faux bel-esprit qui succédoît 
au pédantisme , et c'étoit un degré par 
lequel il falloit passer pour arriver an 
naturel et au bon goût. Telle est en 
tout la marcIie de l'esprit humain j il 
ne trouve le bon sens qu'après avoir 
épuisé les sottises. 
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LETTRES 

D E 

MADAME DE SÉVIGNÉ, 

Écritea au Président DE Moulcbàv , elc. 
LETTRE PREMIÈRE. 

A Paris, yendredi 8 Janvier 1681. 

J'en serois bien fâchée, Monsieur, que 
notre commerce finît avec le temple de M ont^ 
pellier 5 et tout ce que vous dites en cet en- 
droit, en faisant les honneurs de vos lettres, 
et croyant que c'est une menace de m'assurer 
de leur continuation , est si peu sincère , que 
j'aarois fort envie de vous en gronder; et le 
joli tour que vous y donnez , ne vous garan- 
tiroit pas de mes reproches, si je ne voulois 
vous dire que celle que vous écrivez à mon 
fils; m'a fort réjouie, La netteté du com- 
mencement m'a représenté nos folies, et Isù 
beauté des vers m'a fait regretter que vous 
n'ayez pas continué tout de bon. Si vous 
Tome X. A 
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avez suivi ce dessein , faites-nous en part 5 
ces deux vers latins gue vous expliquez sont 
fort justes, et en un mot nous estimons et 
vos vers et votre prose, et tout ce qui vient 
de votre esprit. Mon fils est toujours votre 
adorateur, ma fille vous admire et vous es- 
time au dernier point; je prétends que vous 
savez comme je suis pour vous, et que vous 
voyez clairement qu'il n'y a point de famille 
où Ton fasse plus de justice à votre mérite. 
Vous la faites à M. de Carcassonne, en le 
louant comme vous faites. Le pauvre Che- 
valier est ici depuis six semaines, accablé de 
çon rhumatisme; il reçoit plusieurs visites . 
de gens emmanchés de toutes les façons; 
ceux qui le sont à gauche, font voir au 
ïnoins que leur goût est droit. VpUs nous 
avez renvoyé M. de Noailles en très-mau- 
vais état; il a un dévoiement si considérable, 
qu'il semble qu'il ait mangé lui seul tout ce 
qu'il a dépensé à Montpellier; enfin, il a été 
contraint de quitter le bâton , ce bâton l'ob- 
jet de son amour, ce bâton qu'il est revenu 
prendre de si loin , ce bâton qui fait la l'é- 
compense de tous les autres services : il faut 
croire qu'il est bien mal , quand il le donne 
lui-même à M. de Luxembourg. Vous m'en 
dites beaucoup de bien en me parlant de la 
distinction et de l'épanouissement qu'il a e» 
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pour vous : je voudroîs que sa générosité l'eût 
obligé de rendre à notre ami chagrin la vi- 
site qu'il lui a faîte. N'est-ce pas vous à qui 
j ai entendu dire qu'il faut respecter les tnal- 
heureux ? il ne faut pas douter que cela n'ait 
augmenté le chagrin. Je le plains infiniment 
de l'avoir laissé pren dre possession de son ame 
et d'avoir surmonté la philosophie mémo 
chrétienne 5 mais je le plains encore plus , sî 
votre cœur est encore fermé pour lui ; un 
ami comme vous seroit une véritable conso- 
lation dans tous ses maux. Notre ami ( 1 ) est 
tout occupé ici de «es aflFaires , il y fait des 
merveilles , il est devenu le meilleur Avocat 
de Paris, et cette qualité lui est survenue 
pêle-mêle avec la perruque et le brande- 
bourg; de sorte qu'on auroît plus deviné de 
le prendre pour un Capitaine de cavalerie , 
que pour un homme d'affaires. Voilà comme 
l'extérieur nous trompe. Si M. de Vardes ne 
Tavoit point jeté dans cette sorte d'occupa- 
tion , sa reconnoissance et son inclination le 
menoit droit à vous 5 son cœur est toujours 
dans la perfection de toutes les vertus mo- 
rales, elles seront chrétiennes quand il plai- 
ra à cette chère Providence que nous ado- 
rons toujours : il me paroît qu'elle vous traite 
bien par les sentimens qu'elle vous donne, 
(OGorbinelli. 

A 2 
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Adieu ^, mon cher Monsieur: nous aurions 
bien de choses à dire, ce sera peut-être quel- 
que jour, que sait-on? Notre ami a fait son 
petit pot à part pour vous écrire : tant pis 
pour lui 5 il ne saui-a point quç je me donne 
le plaisir de vous assurer ici de ma sincère et 
fidèle amitié. 



LETTRE IL 

A Paris, 17 Ayril. 

S l 'V'ous êtes alarmé de Tapparence de mon 
oubli, croyez, Monsieur, que c'est une 
fausse alarme, et que les apparences sont 
trompeuses^ vous ne vous laissez pont ou- 
blier : Roche-Courbière, Livry , et tous les 
jours qu'on vous a vu , sont de fidèles garans 
de ce que je vous dis, et je suis assurée que 
vous le croyez , et qu'étant si éclairé sur 
toutes choses, l'humilité chrétienne ne vous 
empêche pas de connoître ce que vous valez. 
Voilà donc une vérité, on ne peut point vous 
oublier : nous avons dit cent fois notre ami 
et moi s mais écrivons donc à ce pauvre scé-- 
lérai, et en remettant toujours ou se trouve 
embarrassé dans ses misérables assurances. 
Il me paroît que Montpellier en a beaucoup 
donné au jubilé. Vous connoissez Corbinçlli 
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sur l'horreur qu'il a de ces sortes de dehors 
qu'il appelle des trahisons : je ne sais point 
précisément comme il a fait en cette occa- 
sion, je n'ai osé le questionner; mais il y a 
long-tems que , considérant l'extrême res- 
pect qu'il a pour ce jsaint mystère, et avec 
quelle rigueur il en conçoit les préparations , 
dont il ne veutrxen rabattre, jesuis tentée de 
lui dire, bastata meta : car enfin si tous les 
fidèles suivoient ses idées là-dessus , il ne 
faudroitplus penser à l'exercice extérieur de 
la Religion. Voilà ce que Dieu lui inspire ; 
et soit lumière , soit abandonnement , il faut 
qu'il arrive quelque changement en lui pour 
déranger ses opinions* M. de Vardes lui a 
fait la même question que vous me &ites sur 
son jubilé |: il y a fort honnêtement répondu > 
et lui a donné d'un probet autem semetipsum 
homo ^ qui peut-être cause de grandes ré- 
flexions. Voilà tout ce que je vous puis dire : 
vous connoissez le terrain et vous Faimez ; 
car, en vérité , plus on connçît ce cœur-là , et 
plus on l'admire. U me paroit que le départ 
s'approche , je le vois avec douleur ; mais 
que savons*nous ce que la Providence garde 
à M. de Vardes ? Voilà M. de Bussy rêve- 
nu après dix-huit ans , il a vu le Roi qui l'a 
reçu parfaitement bien r voici un tems de 
justices et de clémence^ on prend plaisir à 

A 5 
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faire nou-seulement ce qui-est bien ^ mais ce 
qui est parfaitement bien ^ ainsi je ne doute 
pas que le tour de ce pauvre exilé ne vienne, 
et, tout le monde le croit tellement , que si 
quelque chose peut encore lui faille tort, 
c'est ce bruit commun» Vous me dites la plus 
plaisante vérité qu'on puisse entendre, en 
m'assurant que ces jeunes gens rapporteront 
de Languedoc toute la politesse qui leur 
manquoit ici : ils me paroissent comme les * 
Allemands qu'on envoie à Angers pour ap- 
prendre la langue; ils étoient Allemands sur 
le savoir-vivre, et hormis que de l'apprendre 
hors delà Cour se présente ridiculement, il 
est fort aisé de comprendre qu'ayant eu pen- 
dant six mois un aussi bon maître que M. de 
«Vardes, ils y auront plus profité qu'ils n'a- 
voieut fait pendant toute leur vie. Ce retour 
laisse un vuide que notre ami remplira fort 
agréablement! vous nous apprendrez le suc- 
cès de cette colique d'économie dont la ten- 
dresse paternelle doit être la sage-femme. Si 
vous entendez cette période , à la bonne 
heure; si elle vousparoît obscure , mettez-la 
sur le compte du pompeux galimathias que 
rous nous avez si bien inspiré. Le zèle de 
M. le Chevalier de Grignan est toujours dans 
toute sa ferveur pour l'affaire que vous sau- 
vez ^ il attend les occasions de le mettre en 
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QSâge ; les objections que je vous avois faites 
ne viennent pas de lui, et j'y avois répondu s 
eu un mot , il est tel que vou9 Tave» laissé. Il 
y £^ des geps qui pei^droient beaucoup , s'ils 
étoient jtujèts au changeme^it. La sanlé de 
ma fille n'est pas de même , elle est biea 
mieux qu^elle n'étoit quand vous êtes ^arti, 
sou visagç vous feroit souvenir de celui que 
vous avez vu à Grignan. M, de Grignan et 
ses filles et son fils , et. notre bon Abbé , tout 
cela est comme on le peut souhaiter. La dé- 
votion de Mademoiselle de Grignan est aug- 
mentée et augmentera encore, car elle puise 
dans une source qui ne tarit jamais. Celle des 
amitiés de Madame de Verneuil pour moi est à 
peu près de cette magnificence : elle m'a paru 
avec ce don de perse véi'auc^ que nous avons 
l'une pour l'autre depuis plus de trente ans. 
Cette liberté de parler ainsi d'une Princesse, 
et l'antiquité de cette date ^ m'obligent de 
finir cet article; je vous dis donc adieu. 
Monsieur, après vous avoir supplié pourtant 
de ne pas tant louier le Roi sur cette der- 
nière action que nous vous avons mandée, 
que vous en oubliez toutes les autres; célé- 
brons toujours son grand nom sur la terre et 
sur ronde , et l'admirons dans toutes les oc- 
casions. Tout l'hoteLde Carnavalet vous 
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aime^ et vous estime, et vous embrasse; je 
fais mille baise-mains à Madame votre fem- 
me et à votre aimable fille. Dites-nous un 
peu comme vous êtes avec notre ami : le 
tems change tant de choses , que je demande 
toujours ce qu'il opère , persuadée qu'il ne 
lui faut pas plus de six mois pour faire des 
réconciliations ou des brouilleries. 



L E T T RE IIL 

A Grigaan , vendredi lo Novembre. 

\jv pensez-vous que je suis , Monsieur? 
n'avez-vous pas su que j'étois en Bretagne? 
notre Corbinelli doit vous Favoîr mandé. 
Après y avoir ét^ six mois chez mon fils , 
j'ai trouvé qu'il âeroit fort joli de venir passer 
l'hiver ici avec ma fille. Ce projet d'un 
voyage de cent cinquante lieues , parut d'a- 
bord un château en Espagne; mais l'amitié 
l'a rendu si facile , qu'enfin je l'ai exécuté 
depuis le 3 d'Octobre jusqu'au 24 , que j'ar- 
rive au port de Robinet , où je suis reçue à 
bras ouverts de Madame de Grignan , avec 
tant de joie, d'amitié et de reconnoissance , 
que je trouvai que je rfétois pas venue encore 
assez tôt ni d'assez loin. Après cela. Mon- 
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sieur y dites qae l'amitié n'est pas une belle 
chose I c'est elle qui me fait très -souvent 
penser à vous , et souhaiter de vous revoir 
encore une fois ici en ma vie. Nous y serons 
tout l'hiver et tout l'été : si vous ne trouvez 
un moment pour nous venir voir , je croirai 
que vous m'avez oubliée. Vous ne recon- 
noitrez pas cette maison , tant elle est em« 
bellie 5 mais vous y retrouverez les maîtxxs 
toujours tout pleins d'estime pour vous , et 
moi^ Monsieur , avec une amitié capable 
de faire enrager notre aîni , et très - digne 
que vous fassiez cette visite. 



LETTRE IV. 

A Faris > mercredi premier Mai 1683. 

J E vous écrivis avant -hier avec une ex- 
trême joie, croyant que ce qui étoît répandu 
par tout Paris du retour du Prince de Conti 
à Versailles , fût une vérité; mais j'ai su que 
f ai mandé une fausseté, qui est la chose du 
monde que je hais lé plus* Ce Prince est 
simplement nommé pour être Chevalier à 
la Peptecôte avec le s trois autres , et ne re- 
tiendra qu'en ce tems, et Dieu veuille qu'il 
y demeure ce jour - là. Voilà qui est bien 
triste , Monsieur , devons reprendre une si 
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jolie nouvelle , mais je n'ai pas été seul^ 
trompée. ! 

Tantosne animis cœles tîLus iras ? 

En récompense , vous saurez que Made- 
moiselle de Grîgnan prend vendredi le gran^ 
habit des grandes Carmélites; je ne rendrai 
Çioint cette vérité. 

Madame d'Alérac se fatigue et se ruine 
pour le carrousel : admirez les difterentes 
occupations des deux sœurs. Je suis aisé que 
vous soyez content de M. de la Trousse, 
Monsieur : cette gueule enfarinée qui m'a 
obligée de vous dire de si bon cœur une 
fausseté , ne m'empêchera pas de vous en 
mander peut-être encore , car je suis tou- 
jours la dupe des circonstances , et cette 
nouvelle en étoit toute pleine. 



-LETTRE V. 

s 
A Paria, ce «jG H«i 1683. 

JN 'a V E z - V o U 8. pas été bien surpria , Mon* 
sieur , de vous voir glisser des mains M. de 
Vardes, que vous teniez depuis dix -neuf 
ans ? Voilà le tems que notre Providence 
ayoit marqué; en vérité, on n^y pensoit 
plus, il paroissoit oubliéet sacrifié a l'exem- 
ple. Le Roi qui pense et qui range tout 
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dans sa tête , déclara un beau malin que 
M. de Vardes seroit à la Cour dans deux ou 
trois jours : il conta qu'il lui avoil foit écrire 
par la poste^ qu'il avoit voulu le surprendre, 
et qu'il y avoit plus de six mois que personne 
ne lui en avoit parlé. S. M. eut contente- 
ment ; il vouloit surprendre , et tout le 
inonde fut surpris : jamais une nouvelle n'a 
fait une si grande impression , ni un si grand 
bruit que celle-là. Enfin , il arriva samedi 
matin avec une tète unique en son espèce , 
et un vieux justaucorps à brevet (i) comme 
onle portoit en i663. Il se mit un genou à 
terre dans la chambre du Roi où 41 n'y avoit 
que M. de Châteauneuf : le Roi lui dit, que 
tant que son cœur avoit été blessé, il nel'a- 
voit point rappelé, mais que présentement 
c'étoit de bon cœur , et qu'il étoit aise de le 
revoir. M. de Vardes répondit parfaitement 
bien et d'un air pénétré , et ce don des lar- 
mes que Dieu lui a donné ne fit pas mal son 
effet dans cette occasion. Après cette pre- 
mière vue , le Roi fit appeler M, le Daur* 
pHn 5 et le présenta comtoip un jeune Cour- 
tisan 5 M. de Vardes le reconnut, et le salua : 

(i).C'étoit une casaque bleue^ brodée d'or et d'argent, 
qui distingiioit les priucipaux Courtisans : il falloit une 
permission spéciale pour îa porter. La mode en étoit pas- 
»ée ^uftûd Vardes leviat à la Cour^ 
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le Roi lui dit en riant : f^ardes , voilà une 
sottise , voua savez bien quon ne salue per^ 
sonne devant moi. M. de Vardes du même 
ton : Sii^ y je ne sais plus rien ^fai tout ou- 
bliéy ilfautquèF^otre Majesté me pardonne 
jusquà trente sottises* Eh bien ^ je le veux ^ 
dit le Roi , reste à vingt-neuf. Ensuite le Roi 
se moqua de son justaucorps. M. de Vardes 
lui dit : Sire y quand on est assez misérable 
pour être éloigné de vous y non-seulement on 
est malheureux y mais on est ridicule. Tout 
est sur ce ton de liberté et d^agrément. Tous 
les Courtisans lui ont fait des merveilles. Il 
est venu un jour à Paris , il m'est venu voir; 
j'étois sortie pour aller chez lui : il ti*ouva 
ma fille et mon fils, et je le retrouvai le soir 
chez lui : ce fut une joie véritable : je lui dis 
un mot de notre ami. Quoi, Madame ! mon 
maître I mon intime ! Vhomme du monde à 
qui j^ ai le plus d'obligation ! pouvez • vous 
douter que je ne Vaime de tout mon cœur ? 
Cela me plut fort. Il loge chez sa fille, il est 
à Versailles. La Cour part aujourd'hui , je 
crois qu'il veYitji^xdL pour rattraper le Roi 
à Auxerre : car il paroit à tous ses amis qu'il 
doit faire le voyage , où assurément il fera 
bien sa cour , en donnant des louanges fort 
naturelles à trois petites choses , les troupes, 
les fortifications ^ et les conquêtes de S, M» 
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Peut-être que notre ami vous dira tout ce- 
ci, et que ma lettre ne sera qu'un misérable 
écho; mais à tout hasard je me suis jetée 
dans ces détails y parce que j'aimerois qu'on 
me les écrivît en pareille occasion , et je juge 
de moi par vous, mon cher Monsieur ; sou- 
vent j'y suis attrapée avec d'autres , mais* 
non jamais avec vous. On dit que M. de 
Noailles, votre digne et généreux ami, a 
rendu de très-bons offices à M. de Vardes , il 
est assez généreux pour n'en pas douter. 
M. de Calvisson est arrivé , cela doit rom- 
pre ou conoluj:*e notre mariage. En vérité , 
je saisfatiguee.de cette longueur, je ne suis 
pas eu humeur de parler bien, que de M. de 
Vardes , et toujours M. de Vardes , c'est 
l'Evangile du jour. 



LETTRE VI. 

A Paris, 7 Anil i68a. 

Madame la Dauphine est accouchée hier 
jeudi à dix heures du soir d'un Duc de Bour- 
gogne : votre ami vous mandera la joie écla-r 
tante de toute la Cour, avec quel empresse- 
ment on la témoignoit au Roi, à M. le Dau- 
phin, à la Reine , quel bruit , quels feux de 
joie, quelle effusion de vin, quelle danse de 



.^•" 
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deux cents Suisses autour des portés, quels 
cris dé viVe le Roi, quelles cloches sonnées 
à Paris , quels canons tirés , quels concours 
de.complimens et de harangues ; et tout cela 
finira. 



LETTRE VIL 

A Pari» , vendredi i3 Décembre 1686. 

J E vous ai écrit , Monsieur , une grande 
lettre, il y a plus d'un mois, toute pleine 
d'amitié , de secrets et de confiance. Je ne 
sais ce qu'elle est devenue, elle se sera éga- 
rée en vous allant chercher peut-être aux 
États : tant y a que vous ne m'avez point 
fait de réponse ; mais cela ne m'empêchera 
pas de vous apprendre une triste et une agréa- 
ble nouvelle 5 la mort de M. le Prince , arri- 
vée à Fontainebleau avant-hier mercredi 
1 1 du courant , à sept heures et un quart du 
soir , et le retour de M. le Prince de Conti 
à la cour par la bonté de M. le Prince qui 
demanda cette grâce au Roi un peu avant 
que de tourner à l'agonie , et le Roi lui ac- 
corda dans le moment , et M. le Prince ^ut 
cette consolation en mourant ; mais jamais 
une joie n'a été noyée de tant de larmes. 
M. le Prince de Conti est inconsplable de la 
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perte qu'il a faite ; elle ne pourroit être plus 
grande , sur-tout depuis qu'il a passé tout le 
tems de sa disgrâce à Chantilly , faisant un 
usage admirable de toutFesprît^t de toute | 

la capacité de M. le Prince , puisant à la "^ 

souh^e de tout ce qu'il y avoit de bon à ap<* \ 

prendre sous un si grand maître, dont il étoit 
ch\.*^^mcnt aimé. M. le Prince avoit couru 
avec une diligence qui lui a coûté la vie , de 
Chantilly à Fontainebleau , quand Madame 
de Bourbon y tomba malade de la petite^ 
vérole, afin d'empêcher M. lerDuQ delà gar- 
der , et d'être auprès d'elle ^jparce qu'il n'a 
point eu la pelite-yérole 5 car sans cela Ma- 
dame la Duchesse qui l'a toujours gardée, 
suffisoit bien pour être en repos de la con- 
duite de sa santé. Il fut fort malade , et en- 
fin il a péri par une grande oppression qui 
lui fit dire , comme il croyoit venir à Paris , 
qu'il alloit faire un plus grand voyage. Il 
envoya quérir le Père Deschamps , son con- 
fesseur, et après vingt-quatre heures d'ex^ 
tinction , après avoir reçu tous sessa^remens, 
il est mort regretté et pleuré amèrement de 
sa famille-et de ses amis-; le Roi en a témoi* 
gné beaucoup de tristesse ; et ei^fin on sent 
la douleur de voir sortir du monde un si 
grand homme, un si grand héros, dont des ». 

' liècles entiers ne sauront point remplir la 
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place. Il arriva une chose extraordinaire i 
y a trois semaines, un peu avant que M, le 
Prince partît pour Fontainebleau. Un Gen- 
tilhomme à lui , nommé Yernillon , reve- 
nant à trois heures de la chasse, approchant 
du château , vit à une fenêtre du cabinet 
des armes, un fantôme, c'est-à-dire, un 
homme enseveli : il descendit de son ciieval 
et s'approcha , il le vit toujours 5 son valet 
qui étoit avec lui , lui dit ; Monsieur , je pois 
ce que voua voyez. Vernillon ne voulant pas 
lui dire pour le laisser parler naturellement, 
ils entrèrent dans le château , et prièrent le 
<;oncierge de donner la clef du cabinet des 
armes ; il y va et trouva toutes les fenêtres 
Jfermées , et un silence qui n'avoit pas été 
4:roublé il y avoit plus de six mois. On conta 
cela à M. le Prince , il en fut un peu fi*appé, 
puis s'en moqua. Tout le monde sut cette 
histoire et trembloit pour M. le Prince, et 
.voilà ce qui est arrivé. On dit que ce Ver- 
nillon est un homme d'esprit, et aussi peu 
capable ^e vision que le pourroit être notre 
ami Corbinélli , outre que ce valet eut Uj 
même appai*ition. Comme ce conte est vrai,, 
je vous le mande , afin que vous y fassiez vg9 
réflexions comme nous. Depuis que cettej 
lettre est commencée , j'ai yuBriolequim'aj 
fait pleurer les chaudes larmes pai: un récir 

naturel! 
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naturel et sincère de cette mort : cela est 
au-dessus de tout ce qu'on peut dire. La let- 
tre qu'il a écrite au Roi est la plus belle chose 
du monde ^ et le Roi s'interrompit trois oii 
quatre fois par l'abondance des larmes ; c'é- 
toit un adieu et une assurance d'une parfaite 
fidélité , demandant un pardon noble des 
égare meus passés y ayant été forcé par le 
malheur des tems ; un remerciment du re* 
tour du Prince de Conti , et beaucoup de 
bien de ce Prince ; ensuite une recomman- 
dation à sa famille d'être unis : il les em«- 
brassa tous , et les fit embrasser devant lui, 
et promettre de s'aimer comme frères; une 
récompense à tous ses gens, demandant par« 
don des mauvais exemples; et un christia'* 
nisme partout et dans la réception des sa- 
cremens , qui donne une consolation et une 
admiration étemelle. Je fais mes complimens 
à M. de Vardes sur cette perte. Adieu, mon 
cher Monsieur. 
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LETTRE VIII. 

Le 37 J^rier 1687. 

O I celte lettre vous feit quelque plaisir , 
comme vous Toalez me flatter quelquefois 
que vous aimez un peu mes lettres ^ vous 
n'avez qu'à remercier M. le Chevalier de 
Grignan de celle-ci : c'est lui qui me prie 
de vous écrire, Monsieur, pour vous par- 
ler et vous questionner sur les eaux de Ba- 
laruc. Ne sont-elles pas vos voisines ? pour 
quels maux y va-t-on? est-ce pour la gout- 
te? ont-elles fait du bien à ceux 'qui en ont 
pris ? en quel tems les prend-on ? en boit- 
on ? s'y baigne-t-on? ne fait -on que plon- 
ger la partie malade ? Enfin , Monsieur, si 
vous pouvez soutenir avec courage l'ennui 
de ces quinze ou seize questions , et que 
vous vouliez bien y répondre , vous ferez 
une grande charité à un des hommes du 
monde qui vous estime 1^ plus , et qui est 
]e plus incommodé de la goutte. Je pour- 
rois finir ici ma lettre , n'étant à autre fin; 
mais je veux vous demander par occasion 
comme vous vous portez d'être grand-père. 
Je crois que vous avez reçu une gronderie 
que je vous faisois sur l'horreur que vous 
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me témoigniez de cette dignité : je tous 
donnois mon exemple, et vous disois, Pœte, 
non doleL En efiet , ce n'esl point ce que 
Ton pense : la Providence nous conduit avec 
tant de bonté dans tous ces tems difierens 
de notre vie , que nous ne les sentons quasi 
pas ; cette perte va doucement , elle est im- 
perceptible : aest l'aiguille du cadran que 
nous ne voyons pas aller* Si à vingt ans on 
nous dônnoit le degré de supériorité dans 
notre famille , et qu'on nous fit voir dans 
un miroir le visage que nous avons, ou que 
nous aurons à soixante ans , en le compa- 
rant avec celui de vingt ans , nous tombe- 
rions à la renverse , et nous aurions peur 
de cette figure : mais c'est jour à jour que 
nous avançons ; nous sommes aujourd'hui 
comme hier , et demain comme aujour- 
d'hui ; ainsi nous avançons sans le sentir , 
et c'est un miracle de cette Providence que 
j'adore. Voilà une tirade où ma'plume m'a 
conduite sans y penser. Vous avez été, sans 
doute, de la belle et bonne compagnie qui 
étoit chez le Cardinal de Bonzi. Adieu, 
Monsieur , je ne change point d'avi^ sur 
lestime et l'amitié que je vous ai promise* 
La Marquise delSépigné. 

B a 
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L E T T R E I X:. 

A lArry , ao Octobre. 

J E suis ici dans ce petit lieu que vous con- 
noissez , Monsieur. Ce fut Ijyplus forte des 
raisons qui m'obligea de vous y mener : car 
je voulois absolument , que quand je vous 
écrirois de Livry , votre imagination sût 
où me prendre. Vous me voyez donc pré- 
sentement : il y a cinq semaines que je suis 
avec ma fille , souvent avec mon fils , avec 
mon bon Abbé , avec Mademoiselle de Gri- 
gnan , avec le petit Grignan , et quelques 
jours le Chevalier. Si vous saviez , Monsieur, 
comme tout cela est bon en ménage , vous 
comprendriez aisément le peu d'impatience 
que j'ai de retourner à Paris , cependant il 
faudra faire comme les autres à la S. Mar- 
tin. Notre aTni nous manque , il a été fort 
incommode , il craint notre serein , la presse 
est un peu sur les logemens , toutes ces rai- 
sons le font demeurer à Paris. Mais vous ne 
pourriez pas le reconhoître ; sachez , Mon- 
sieur , qu'il a pris une perruque comme un 
autre homme. Ce n'est plus cette petite tête 
frisottée seule semblable à elle 5 jamais vous 
n'avez vu un tel cixangement j j'en ai trem- 
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blé pour notre amitié : ce n'étoit plus ses 
cheveux à qui je suis attachée depuis plus 
de trente ans^ mes secrets^ mes confiances , 
mes anciennes habitudes , tout étoit chan- 
celant , il étoit plus jeune de vingt ans , ja 
ne savois plus où retrouver mon ancien 
ami; enfin y je me suis un peu apprivoisée 
avec cette tête à la mode , et je retrouve 
dessous celle de notre bon Corbinelli. Si 
vous aviez été ici , nous aurions bien joué 
toute cette pièce ensemble , je suis assurée 
que vous auriez été aussi surpris que moi. 
C'étoit bien autre chose que cette garderobe 
et ces points magnifiques que M, de Vardes 
lui avoit donnés. A propos , il le fait chef 
de son conseil , il profite de ses études sur 
le droit , et le met à la tête de ses affaires , 
et il gagne beaucoup à cette disposition , et 
en vérité , on se trouvera toujours fort bien 
de notre ami à quelque sauce qu'on le met- 
te. Celui qui est toujours chassé de vos Etats 
me fait une extrême pitié. Il y a de certains 
dégoûts qui sont insupportables 5 ses mal- 
heurs prennent le train de ne finir jamais , 
et il n'a plus la consolation d'avoir des ca- 
marades , il est seul dans le monde qui n'ait 
point trouvé de moment heureux. Vous ver- 
rez M. de Noailles dans un état bien contrai- 
re : c'est une belle place que celle qu'il va 
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tenir : on dit qu^il a ordi-e de ne donner la 
main qu'aux Lieutenant de Roi et auxr £vè- 
ques; rien pour les Barons ni poui^ les grands 
Seigneurs* Mandez-moi comment se passera 
cette scène , et en particulier ce qui regar* 
4era Tos intérêts , on lesagrémens que vous 
pourra donner l'estime et l'amitié d'un aussi 
honnête homme. Madame de Calvisson a 
trouvé à propos de ne point aller voir Ma- 
dame la Duchesse de Noailles , elle a été 
seule de cet avis. Je ne sais comment elle 
Tentend ; mais jamais un trait d'orgueil n'a 
été si mal placé , ni si mal reçu de tout le 
monde. Ne me citez pas si l'envie vous prend 
d'en parler conune les autres i vous me di* 
rez aussi comment se comporte notre Car- 
cassonne. Adieu , Monsieur , adieu ^ le plus 
aimable ami du monde : je ne puis vous dire 
avec combien d'empressement tous ceux qui 
sont ici me prient de vous faire des amitiés : 
ne les en tendez- vous point d'où vous êtes? 
Vous seiùez assez content présentement de 
la santé de ma fille ; son pkis grand défaut 
étoit cette délicatesse qui nous faisoit trem- 
bler. Mon Dieu ! que tout est fragile eu cette 
vie ! et que nous entendons mal nos inté- 
rêts de nous y attacher si fortement ! J'ai 
envoyé votre lettre à notre ami : nous ne 
savions ce que vous étiez devenu 5 mais Dieu 
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merci vous étiez occupé fort honorablement: 
je m'en réjouis. 



LETTRE 

DE MADAME DE GRIGNAN, 

AU MÊME. 

Le a3 Juin i$88. 

Un m'a mandé de Languedoc que j'y avois 
nn procès , que l'on y poursuiyoit vivement 
M. de Grignan , et que les Commissaires 
étoient d'étranges gens. Je les ai bien mau- 
dits, Monsieur; et puis j'ai su que vous étiez 
un des plus importans : c'est donc à vous à 
qui j'ai tlonné tant de malédictions , et vous 
auprès de qui j'ai cherché des protections 
pour adoucir votre rigueur , et faire enten- 
dre la justice de ma cause. C^est à M. d'Ar- 
gouges à qui j'ai l'obligation d'avoir appris 
que ce Commissaire odieux , et ce M. de 
Moujceau , tant estimé , n'étoient qu'un. 
Toute la colère allumée contre le premier 
a disparu à ce nom , et les armes me sont 
tombées^ la main comme de celles d'Arc^- 
bonne quand elle reconnoît Amadis. C'est 
i M. de Moulceau que j'adresse cette cita- 
lion de l'opéra ; vous jugez bien , Monsieur, 
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qu'en qualité de Commissaire , je ne vous 
citerai que des loix. Il y en a une bien éta- 
blie dans le monde , et sur -tout parmi les 
honnêtes gens , c'est de ne point les condam- 
ner sans les entendre ; voilà. Monsieur, en 
quoi consiste la grâce que j'ai à vous de- 
mander. Aujourd'hui les gens de M. le 
Prince de Conti nous demandent une terre 
que nous possédons depuis trois cents ans. 
Je sais par M, de Corbinelli que c'est un fu- 
rieux titre qu'une possession de trois cents 
ans; nous vous demandons , Monsieur, le 
loisir de rassembler nos preuves pour vous 
convaincre du peu de droit de M. le Prince 
de Couli , et de la bonté du nôtre. Nos gens 
d aflaii^s sont ici pom- un procès qui m'y 
arrête : dès qu'ils seront de retour , ce qui 
sera dans peu , ils vous étaleront nos pan- 
cartes , et vous conviendrez que nous ne I 
résistons à un si grand Prince , que par la 
ntjces&ité où lou est de conserver un bien | 
trtVlégitimement acquis. 11 faut sentir une 
grande justice de son côté , Monsieur , pour 
w vous pas ci^aindre , quand il est question 
Ut) M, le Priuce de Conti ; et j'avoue ^ue 
1 ou ne peut se croire plus en sûreté quej'y 
SU!» , sachant ce que je sais de l'aflFaire, et 
vous oounoîssaut comme je vous connois i 
pour le plus juste , le plus éclaii'é juge , le | 

plus 
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plus estimable et le plus aimable ami du 
monde. Je demande pardon de cette dou* 
ceur à votre dignité de Commissaire , et fait 
ma protestation qu'elle n'est point en vue 
de vous corrompre , mais de rendre hon- 
neur à une vérité que je pense souvent et 
ne vous dis jamais ; il me semble pourtant 
que vous devez m'entendre quelquefois par 
ma mère , et me donner part aux protesta- 
tions qu'elle vous fait de tems en tems de 
TOUS honorer infiniment. 

La Comtesse de Grignan. 



LETTRE X. 

MADAME DESÉVIGNÉ, 

jVIa fille a fort bien dit , mais elle a ou- 
blié de vous dire que M. d.^rgouges lui a 
dit en ma présence qu'elle vous dît de sa 
part de lui donner du tems ; songez donc 
que jc'est M. d'Argouges qui vous en prie , 
mais n'y songez qu'en cas que la considé- 
ration de cette Comtesse de Grîgnau eût 
besoin de ce secours. Je vous avoue que j'ai 
eu jenvie de rire , quand j'ai vu que ce Com- 
missaii'e où il nous renvoyoît , étoit ce cher 
ami que nous aimions et que nous estimions 
Tome X. C 
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sî parfaitement. Madame la Duchesse d'Ar- 
pajon est nommée Dame d'honneur. C'est 
Madame de Main tenon qui a rempli cette 
place , cette place qu'elle avoit refusée. Le 
Roi a dit que Madame de Rochefort étoit 
trop jeune , et a dit à Madame la Dauphine 
que Madame d'Arpajon aroit eu une par-' 
faite beauté, une parfaite réputation, qu'elle 
étoit douce , complaisante , sûre , qu'il ne 
connoissoit pas par lui-même toutes ses bon- 
nes qualités, mais par quelqu'un à qui il se 
fioit autant qu'à lui-même. La voilà donc 
transportée de joie , au - dessus du vent et 
de tous les procès de M. d'Ambres , en état 
de bien marier «a fille. C'est ainsi que la 
Providence à rangé cette grande affaire que 
M. de Louvois vouloit faire tomber à Ma- 
demoiselle de la Motte , M. de Créqui et 
la voix publique à la Duchesse de Créqui. 
Voila qui est fait , et c'est l'ouvrage de 
Madame de Mainténon , qui s'est souvenue 
fort agréablement de l'ancienne amitié de 
M. de Beuvron et de Madame d'Arpajon 
pour elle , du teiûs qu'elle étoit Madame 
Scaron.* 

La jeune Duchesse dé Vantadour est 
•Dame d'honneur de Madame : la jeunesse 
n!a point fait de tort à celle - là ; elle fait 
les délices du Palais-Royal 5 Monsieur en 
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a parlé comme s'il éloit honoré qu'elle eût 
bien Tc^ula cette place. Enfin , notre ami a 
si bien fait à force de raisonner , de con- 
clure, d'écrire et de philosopher , que M. de 
Bussy perdît hier son procès tout du long. 
Sa fille obligée à reconnoître le mari , et 
l'enfant est condamné à donner cent francs 
cTaumônes. Ce procès metti*a notre ami en 
vogue. Bussy bondit dans les rues , sa fille 
est forcenée dans son lit. Dieu l'a ainsi ré- 
glé de toute éternité. Amen. 

La Marquise de Sévigné. 



LETTRE XI. 

A CrrigniA , le 5 loin 1695. 

J'ai dessein , Monsieur, de vous faire un 
procès : voici comme je m'y prends. Je veux 
que vous le jugiez vous-même. Il y a plus 
d'un an que je suis ici avec ma fille , pour 
qui je n'ai pas changé de goûL Depuis ce tems 
vous avez entendu parler , sans doute , du 
mariage du Marquis de Grignan avec Ma- 
demoiselle de Saint ->Amand. Vous l'avez 
vue assez souvent à Montpellier pour con^ 
noitre sa personne; vous avez aussi entendu 
parler des grands biens de M. son père , vous 
u'avez point ignoré que ce mariage s'est fait 

Ç 2 
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avec un assez grand bruit dans ce château 
que vous connoissez. Je suppose que voua 
n'avez point oublié ce tems où commença 
la véritable estime que nous avons toujours 
conservée pour vous. Sur cela je mesure vos 
sentimens par les miens, et je juge que ne 
vousayant point oublié , vous ne devez pas 
aussi nous avoir oubliées. 

J'y joins même M. de Grignan , dont les 
(dates sont encore plus anciennes que les nô- 
très. Je rassemble toutes ces choses , et de 
tout côté je me trouve ofiensée ; je m'en 
plains ici , je m'en plains à vos amis , je 
m'en plains à notre cher Corbinelli , confi- 
dent jaloux et témoin de toute l'estime et 
l'amitié que nous avons pour vous 5 et en- 
fin , je m'en plains à vous-même, Monsieur. 
P'où vient ce silence ? est-ce de l'oubli? 
est-ce une parfaite indifférence? Je ne sais: 
que voulez-vous que je pense? A quoi res- 
semble votre conduite? donnez-y un nom. 
Monsieur 5 voilà le procès en état d'être ju- 
gé. Jugez -le : je consens que vous soyez juge 
et partie, 

Zta Marquise de Sévigné. 
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LETTRE XII. 

A Paris, le premier Jain 1695. 

Je ne suis point en Bretagne , Monsieur, 
je suis encore à Paris , et j'y ^eraî encore 
quelque tems. Je m'amuse à regarder le dé- 
nouement de plusieurs affaires qui décident 
du départ de ma fille. Si elle s'en va, je la 
suixTai de près, c'est-à-dire, en prenant 
une route toute contraire. Si elle ne s'en va 
point , je ferai la belle action de la quitter, 
parce que mille raisons me forcent d'aller 
en Bretagne. Voilà ce qui me regarde , 
ce qui touche notre amitié 5 et notre com- 
merce ne vous déplaira pas , puisque je dé- 
clare qu'en quelque lieu que je sois, je con- 
serverai pour vous un souvenir digne de la 
jalousie de notre aTtii , et que je prétends 
que nous ne soyons point deux mois sans 
savoir des nouvelles les uns des autres , ainsi 
nous trouverons le moyen de rapprocher les 
deux bouts de la France. J'ai fait voir à Ma- 
dame de Villars tout ce que vous me mkn- 
dez de M. le Maréchal de Bellefond. Cette 
action vous a paru plus grande qu'à nous : 
c'est l'effet de la perspective. Nous vous don- 
nons Luxembourg pour sujet d'admiration 

C 5 
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et de méditation. Cette conquête ne perdra 
rien de son prix en s'éloignant. Le Roi re- 
vient samedi triomphant à son ordinaire ; 
M. de Vardes Ta prévenu , il honore Paris 
de sa présence , et il est toujours le bon parti 
de la conversation. Vous savez que nous 
avons perdu Madame de Richelieu , véri- 
table Dame d'honneur au pied de la lettre; 
elle est regrettée universellement : on ne 
sait encore qui occupera cette belle place» 
Je ne m'amuserai point à vous conter le re- 
mue-ménage de tous les Évêques , cela blesse 
et fait mal au cœur. Adieu , l'aimable scé- 
lérat : écrivea-moi donc de tems en tems , 
et adressez vos lettres ici : on me les fêta 
toujours tenir. Voilà notre très-cher jaloux^ 
plus digne que jamais d'être aimé de nous 
tous ; yy comprends M. de Vardes qui fait 
fort bien son devaii\ 

MONSIEUR CORBINELLI» 

J'ai attendu la fin de cette lettre pour 
commencer la preuve de ma trauquillité sur 
vos amours» Je l'ai lue toute entière, et com- 
me je tirois mes lunettes, elle m'a deman- 
dé si c'étoit un poignardl Vous voyez par- 
là que Ton me veut causer des inquiétudes, 
et que l'on n'en prend point ^ vous direz l'un 
et Tau Ire peut-être' avec Corbinelli^ qu'où 
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en a d'autant plus qu'on s'efforce davantage ' 
de les cacher. Je l'avoue , et ne me tiens qu'à 
mon imagination sur ce point. Peut-être si 
on la fondoit dans un creuset , on en tireroit 
plus de dix onces du mal dont je crois être 
guéri. Mais pourquoi guérir d'un mal agréa- 
ble et causé par deux sujets si dignes ? J'ai la 
votre lettre du lo avec plaisir: sur quoi je 
vous dirai que j'en veux toujours à la Ju* 
riaprudencç , et que j'en sais assez pour faix*e 
perdre le procès à tous mes amis : ce qui 
peut arriver à ma louange par l'ignorance 
palpable des tribunaux, où c'est se mettre 
en passe de tout perdre que de parler raison , 
règle , ordonnances et lois. M. de Vardes est 
ici plus délicieux que jamais, et joignant les 
perfections humaines et la sagesse de l'hon* 
nète homme à celle d'un bon Chrétien. 
Adieu , mon ami , la jalousie me reprend. Je 
vous quitte en vous assurant que jamais un 
homme anibureu^ à movirir y n'a tant aimé 
son rival. 

MADAME DE SÉyiGNÉ. 

Je hais ce rival y mais c'est de m'elFacer 
et d'écrire si bien dans ma mauvaise lettre. 
Le poignard changé en lunettes nous fait 
souvenir de cet assassinat que vous aviez 
dessein de fyixe un soir à Rambouillet : on 

C 4 
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seroit heureux si Fon ponvoit passer sa vie 
avec les gens qui nous plaisent , et dont Fes- 
prit et l'humeur nous charmenti Je me sou- 
viens encore de Livry. Je me garderai bien 
de perdre ^espérance de vous y revoir quel- 
que jour. Et pourquoi non? Notre bon Abbé 
se porte à merveilles 5 il vous fait des com- 
plimens très - sincères. Ma fille , ses belles- 
filles , le Coadjuteur même , tout cela se 
réveille à votre nom , et vous demande la 
continuation d'un souvenir qui leur est agréa- 
ble. Voilà ce qui me restoit à vous dire. Mon- 
sieur, en vous demandant pour moi ce que 
je demande pour les autres» 



LETTRE XI IL 

APari9,le3 Avril. 

XL y a dix jours, Monsieur, que ma belle 
et triomphante santé est attaquée 5 un peu 
de colique composée de bile , de néphréti- 
ques , de misères humaines ; enfin des atta« 
ques , quoique légères , qui font penser que 
l'on est mortelle : c'est ce qui m'a occupée 
assez sérieusement pour me faire une vio- 
lente distraction , et m'empêcher de vous ré- 
pondre. C'est tout ce que je puis dire pour 
vous donner une grande opinion de cette 
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incommodité : car la pensée de vous répon- 
dre étoit assez forte , pour ne pouvoir être 
surmontée q-ue par quelque chose de consi- 
dérable. Par bonheur , M. de Vardes m'a 
rendu notre ami dans ce même tems , de 
sorte que sa philosophie déjà toute préparée 
pour les douleurs de M. de Vardes , n'a pas 
fait le moindre effort pour me persuader que 
les miennes n'étoient pas dignes d'occuper 
mon ame 5 et en effet en peu de jours, je me 
trouve en état de prêcher les autres , et je 
reprends doucement le fil de mon carême 
interrompu seulement par quelques bouil- 
lons. Je n'ai point douté. Monsieur, que votre 
présence et votre conversation ne vous ren- 
dissent de bien meilleurs offices auprès de 
M. dé la Trousse , que tout ce que je pour- 
rois écrire. Pour le Père Bourdaloue , ce se- 
roit mauvais signe pour Montpellier s'il n'y 
étoit pas admiré , après l'avoir été à la Cour 
et à Paris d'une manière si sincère et si vraie. 
Je comprends que ces endroits cousus par 
le sujet des nouveaux frères à la beauté or- 
dinaire de ses sermons , fout une augmen- 
tation considérable. C'est par ces sortes d'en- 
droits tout pleins de zèle et d'éloquence qu'il 
enlève et qu'il transporte : il m'a souvent oté 
la respiration par l'extrême attention avec 
laquelle on est pendu à la force et à la jus ] 
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tesse de ses discours, et je ne respîrois que 
quand il lui plaisoit de les finir , pour en re- 
commencer un autre de la même beauté* 
Enfin , Monsieur , je suis assurée que vous 
savez ce que je veux dire , et que vous êtes 
aussi charmé de l'esprit , de la bonté , de 
l'agrément , et de la facilité du Père Bour- 
daloue dans la vie civile et commune , que 
charmé et enchanté de ses sermons. Je crol^ 
que vous saurez bien vous démêler de Tem- 
barras de cette grande fête qui pourroit cau- 
ser tant de sacrilèges , si , par une adresse 
et une habileté chrétienne et politique, vous 
ne preQiez d'autres chemins que ceux de la 
violence. M. l'Abbé de Quincy , nommé à 
rÉvêché de Poitiers , n'a pas cru sa poitrine 
assez bonne pour s'acquitter de ses devoirs 
de la manière qu'il le voudroit , et a reniis 
cet Évêché au Roi. Cette action est belle et 
rare , elle a été fort louée. S. M. a mis à sa 
place M. de Tréguier , de notre Basse-Bre- 
tagne , député ici de la Province, très-saint 
Prélat, autrefois ^e Père Feuillant de l'Ora- 
toire, qui très-canon iquement s'est consacré , 
aux dépens de sa poitrine fort large, à tou- 
tes les fatigues pastorales. 

M. de Harlay et M. de Beson ont rempli 
les deux places vides du Conseil , et M. de 
la Renie et M. de Bignon sont devenus or^ 
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dinaîres. Ceux qui pourrolent en avoir du 
chagrin , seront consolée alors qu*on y pen- 
sera le moins par la mort de quelque vieux 
Doyen, Vous savez qu'il y a un carrousel , 
où trente Dames et trente Seigneurs auront 
le plaisir de divertir la Cour à leurs dépens. 
Le pauvre Folignac, prêt à épouser Made* 
nioiselle de Rambures , a trouvé , sur la pro* 
position d'être Menin , que S. M. n'avoit pas 
encore pardonné à Madame sa mère , el le 
mariage a été rompu d'une manière désa- 
gréable. Mademoiselle de Rambures en a 
paru affligée; il faut espérev qu*il sera plus 
heureux à la troisième. M. Danio jouit à 
longs traits du plaisir d'avoir épousé la plus 
belle , la plus jolie , la plus jeune, la plus dé- 
licate , et la plus nymphe de la Cour. O trop 
Iieureux d'avoir une si belle femme ! 11 eil 
faut croire Molière. L'endroit le plus sensi- 
ble étoit de jouir du nom de BaifièrCy d'être 
cousin de Madame la Daupliine , de porter 
tous les deuils de l'Europe par parenté ; en- 
fin , rien ne manquoit à la suprême beauté 
de cette circonstance. Mais comme on ne 
peut pas être entièrement heureux en ce 
monde, Dieu a permis que Madame la Dau- 
phine , ayant su que cette jolie personne 
avoit signé petrioui Sophie de Bavière , s'est 
transportée d'une telle colère , que le Roi 
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fut trois fois chez elle pour Tappaiser, crai- 
gnant pour sa grossesse. Enfin , tout a été 
effacé , rayé , biffé , M. de Strasbourg ayant 
demandé pardon , et avoué que sa nièce est 
d'une branche égarée et séparée depuis long- 
tems , ef rabaissée par de mauvaises allian- 
ces, qui n'a jamais été appelée que Lenesiin. 
C'est à ce prix qu'on a fini celte brillante 
et ridicule scène, et en promettant qu'elle 
ne seroit point Bavière^ ou qu'autrement ils 
ne seroient pas cousins : or, vous m'avouerez 
qu'à un homme gonflé de cette vision, c'est 
une chose plaisante que dès le premier pas 
retourner en arrière. Vous pouvez penser 
comme les Courtisans charitables sont tou- 
chés de cette aventure ; pour moi j'avoue 
que tous ces maux qui viennent par la va- 
nité, me font un malin plaisir. Ne me citez 
point , et croyez que je suis toujours une 
des personnes du monde qui vous estime et 
vous connoît le plus ( c'est la même chose ). 
Dites-nous quelquefois de vos nouvelles ; et 
si vous voulez assurer le Père Bourdaloue 
de mes sincères respects , et M. dé la Trousse 
de ma fidèle amitié, vous ferez plaisir à 
votre très-humble servante. Je voulois que 
notre Corbinelli mît là un mot , mais il m'est 
glissé des mains , je ne sais où le reprendre. 
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LETTRE XIV. 

A Paris, lundi ag Avril. 

V ous aimez donc mes lettres : j'en suîs ra- 
vie, Monsieur; en voici une qui en vaut 
cent. Il y a un mois que ma triomphante 
santé est un peu attaquée : un peu de co- 
lique , un peu de rhumatisme , un peu de 
chagrin, par conséquent, tout cela me pour* 
roit dispenser de vous écrire ; mais j'aime- 
rois mieux mourir qu'un autre que moi.vous 
eût mandé que M, le Prince de Conti est 
enfin revenu à la Cour; il est ce soir à Ver- 
sailles , et le Roi , comme un véritable père, 
Ta fait revmir auprès de lui , après l'avoir 
exilé quelque tems pour lui donner le loisir 
de faire des réflexions. 11 les a faites sans 
doute , et la Cour sera bien parée et bien 
brillante de son retour. S. M. fait des Che- 
valiers à la Pentecôte , mais ce n'est qu une 
promotion de famille : M. de Chartres , M. le 
Duc de Bourbon , M. le Priijce de Conti , 
M. du Maine , sans plus ; tous les autres pré- 
tendans prendront patience, s'il leur plaît : 
ce n'est pas sans chagrin qu'ils verront leurs 
espérances reculées. M. le Duc de la Vieu-^ 
ville est Gouverneur de M. le Duc de Char- 
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très. Madame de Polignac, qui n'est point 
Mademoiselle d'Alérac, vint voir hier Ma- 
dame de Grignan. Elle étoit brillante , vive , 
toute entêtée de la, grandeur de la maison de 
FoUgnac^en aimant le nom et les personnes, 
se chargeant de la fortune des deux frères , 
et ayant soutenu fort généreusement et avec 
courage la première improbation du Roi ; 
elle a pris son tems ; elle a mis de bons ou- 
vriers en campagne 5 et enfin , au lieu de 
les abandonner , comme les femmes du com- 
mun , elle s'est fait un point d'honneur de 
les remettre bien à la Cour. Je vous réponds 
qu'elle rétablira et ressuscitera cette mai- 
son : voilà ce que la Providence leur gardoit, 
et c'est ce qui nous empèchoit de pouvoir 
lire distinctement ce qu'elle avfît écrit pour 
Mademoiselle d'Alérac. Adieu , Monsieur, 
aimez-moi, vous le devez. J'aime votre esprit, 
votre mérite, votre sagesse, votre folie, votre 
vertu, votre humeur, votre bonté, enfin, 
tout ce qui est en vous , et vous souhaite toute 
sorte de bonheur , et à cette jolie couvée qui 
est sous votre aile, et qui vous doit donner 
tant de plaisir et de consolation. Tout ce 
qui est ici vous salue, et notre ami ne sait 
rien de cette lettre précipitée. Je parlerai 
bien de vous avec Bourdaloue. Madame Da- 
nio, ci-devant Bavière, est toute sage, toute 
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aimable , et rend son mari heureux ; il n*au«- 
roit tenu qu'à elle de le rendre bien ridi<^ 

cule. 



LETTRE XV. 

A Paris , le jour des Rois. 

Je laisse à part tout ce que je pourfois ré- 
pondre à vos réflexions morales et chrétien- 
nes, et je crois même que ce ne seroit pas 
une réponse que j'y ferois , ce ne seroit qu'une 
répétition. Je vous rendrois vos paroles, et 
ma lettre ne seroit que l'écho de la vôtre, 
parce que je suis assez heureuse pour penser 
comme vous dans cette occasion. J'aime 
donc bien mieux vous gronder et vous dire 
que vous êtes vraiment bien délicat et bien 
précieux , de vous trouver atteint d'une pe- 
tite attaque de décrépitude, parce que vous 
êtes grand-père, et que Madame votre fille 
a pris la liberté de vous en faire une autre. 
Voila un grand malheur I Et à qqi vous en 
plaignez -vous. Monsieur? à qui pensez- 
vous parler ? et que feriez-vous donc , si 
vous en aviez une qui eût pris l'habit à la 
Visitation d'Aix à seize ans? Vraiment vous 
feriez une belle vie, .et moi je soutiens cet 
afiront comme si ce n'étoit rien ^ je regarde 
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' ce mal ; qui n'est point encore tombé sur 
moi, avec un courage héroïque ; je me pré- 
pare à toutes les conséquences avec paix et 
tranquillité; et voyant qu'il faut se résoudre, 
et que je ne suis pas la plus fortç , je m'occupe 
de l'obligation que j'ai à Dieu de me con- 
duire si doucement à la mort. Je le remercie 
de l'envie qu'il me donne de m'y préparer 
tous les jonrs, et même de ne pas souhaiter 
de tirer jusqu'à la lie. L'excès de la vieillesse 
est affreux et humiliant : nous en voyons 
tous les jours un exemple qui nous afflige, 
le bon Corbinelli et moi^ le pauvre Abbé 
,de Coulanges , dont la pesanteur et les in- 
Gommiodités nous font souhaiter de n'aller 
pas jusque-là. Voilà comme nous philoso- 
phons chrétiennement , et voilà comme nous 
vous prions de faire quand votre petite-fille 
aura seize ans^ Mais il y a bien du teins en- 
core, et vous en savez plus que npus : c'est ce 
qui m'a fait presser de vous dire tout ceci, 
afin de profiter de cette même vieil! esse pour 
vous faire un sermon, jugeant bien que si 
Je perdois. cette occasion , je ne la retrou- 
verois jamais. Votre Prince de Conti profite 
fort sagement de tout ce que M. le Prince 
lui attire de bouté et d'agrément de S. M. 
Je &uis quelquefois affligée que vous ne ré- 
gniez point dans la maison de ce soleil le- 
vant. 
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vant. M, de la Trousse est heureux d'être 
aimé de iuti quanti, comme vous me le re-» 
présentez 5 mais sur-tout d'être estimé d'un 
scélérat comme vous ; faites-lui mes amitiés , 
et à M. de Vardes que j'aime et honore tou- 
jours parfaitement. Je fais mes complimens 
à Madame votre femme. Je suis ravie de lui 
plaire , et que Fadmiration que j'eus toute 
naturelle pour la pureté de sa langue qu'elle 
avoit conservée en ce pays , ne m'ait poiitt 
brouillée avec elle. Je remercie aussi Ma- 
dame votre fille, et me réjouis avec elle do 
vous avoir doimé la qualité que je possède 
depuis si long-tems : et pour \ ous , Monsieur, 
croyez que si je n'a vois pas un jaloux qui 
me contraint , je vous en dirois assez pour 
le faire enrager. M. de Grignan vient d'ar- 
river : toute cette case vous est acquise, et 
Hotre pauvre bon Abbé. 

DE MONSIEUR CORBINELLI. 

U me semble, Monsieur, que la qualité 
de grand-père est belle , à la considérer d'un 
certain côté ; il naît une troupe d'erifans qui 
nous honorent, et qui souvent nous ain^ent 
mieux que nos propres enfans : de l'autre 
coté, ces grands-pères sont en peine d'ua 
plus grand nombre d'inconvéniens et de 
contre- tem à qni arrivent , ou dans leur con- 

Tome X. D 
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duitc , ou dans leur fortune. Mais le plus sûr 
est d'aimer les ordres du Ciel , çt de s^ sou- 
mettre 5 c'est le seul moyen de les trouver 
plus doux* Je suia bien fâché de n'être pas 
à ces conversations des Récollets , et à ces 
conférences de M. de Greffeille avec vous 
et les bons esprits » Vous m'auriez perfec- 
tionné sur les matières de droit. J'aurois en- 
core pris un grand plaisir d'apprendre à vos 
Missionnaires l'art de ramener ces Réfor- 
més , et de réparer les torts que la nation 
monachale nous a faits. Mais quoi I Dieu 
ne Fa pas voulu. La mort de M. le Prince 
a édifié tout le monde, et vous autres comme 
nous : j'aurois voulu qu'il eût donné quelque 
signe de vie au public pour Madame sa fem-> 
me» Adieu, mon ami, jg vous embrasse de 
tout mopL cœur , vous et votre chère famille^ 
femme , fille , ert petîts-enfans , particuliè- 
rement vous y comme mon l'ival'^ sans ran- 
cune* 
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LETTRÇ XVI. 

A Paris , le aa Mai« 

J'ai revu le Marquis deToiras, Monsieur, 
que vous m'avez envoyé; je l'ai trouvé di- 
gne de voire estime el de celle de tous ceux 
qui le connoîtronl. Vous me dites du bien 
de sa personne et des qualités qui sont at- 
tachées à son nom : c'est moi qui les dis aux 
autres ; ce m'est une religion que la véné- 
ration que j'ai pour cette maison : ce sen-» 
tiraent m'est inspiré dès ma plus tendre jeu- 
nesse , et j'ai appris par la même tradition , 
que le Maréchal auroit épousé ma mère , si 
la mort traîtresse et désobligeante n'eût em- 
porté ce héros. Ainsi, Monsieur, prenez 
d'autres sujets d'exercer le pouvoir que vos 
opinions auroient sur les miennes : car dans 
cette occasion vous avez ti^ouvé fait ce que 
TOUS vouliez m'inspirer. Nous avon>s revu 
ausûi M. et Madame de R**. Ha ! qu'ils sont 
maigres ! ils nous donneroient-une méchante 
idée de la bonne chère de M. de Vardes-, 
si npus ne la connoîssions , et que nous ne 
connussions aussi la sécheresse de leur tem- 
pérament. En vérité, ils sont revenus comme 
iisétoientpartis. Adieu, Monsieur >je vous 

D 2 
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conserve ici , ou pour mieux dire, votre me- 
xite se conserve ici tous les cœurs 5 il n'y 
en a pas un qui ait perdu la moindre chose 
de tous les désirs de vous servir. Pour moi 
je ne change jamais de goût pour des amis 
comme vous ; on en trouve peu , et je voua 
mets avec noire cher ami , peur être dignes 
tous deux de la tendre amitié de ceux qui 
TOUS Font promise» 

DE IMtONSIËUR COB.BINELLI* 

Je dis, mon ami , la même chose de M. d* 
Toiras, et jy ajoute qu'il m'a paru tout 
confit en douceur , en honnêteté , et son 
extérieur répondant à ses bonnes qualités 
intérieures qui se manifestent atout moment 
dans ses discours. Je l'ai enfin trouvé , par 
tout ce que j'ai vu , tel que vous me l'avez 
dépeint, dont je suis, en vérité, fort aise 
pour lui et pour tous ceux qui l'aiment, 
c'est-à-dire , entre autres , pour vous. Ma- 
dame de R** m'a dit que vous étiez demeuré 
en froideur avec M. son père, rien ne peut-il 
vous réchauffer pour lui , après l'exemple 
que je vous donne de ce que j'ai fait pour 
elle ? Je l'ai vue donc , je lui ai offert mes 
services, et nous vivrons comme si de rien 
n'eût été , comme l'on dit. Je fais mon 
compte de vous aller voir environ vers la 
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Saint- Jean. J'ai donné congé à mon hôte , 
et je quitte mon logis; ainsi je me dispose 
àfuir.,,. , c'est-à-dire le monde d'ici , qui est 
le précis de toutes le:> malédictions. Que 
dites- vous de la conversion de Gourviile? 
M.deTournay mel'ofiFrit Tau tre jour comme 
une nouvelle importante à tous les serviteur» 
de Dieu. Réjouissez- vpus en cette qualité en 
me gardant ma part pour quand il plaira 
à Dieu de faire la mienne : couverte nos , 
Deus, Adieu, mon cher ami: je suis toujours 
à outrance le droit oii je commence à me 
former assez pour tenir ma place dans votre 
classe. Mes compUmens à votre aimable fa- 
mille. On commence à reparler de la paix , 
dont on a des pressentimens fondés sur de 
bons pronostics. 

DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 

Je fais mes complimens à Madame votre 
femme et à son aimable fille; je vous exhorte 
àvousréchauflFer pour notre ami à l'exemple 
de l'autre : c'est trop d'être le seul exilé dans 
le monde ^ et de perdre un ami comme vous. 
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LETTRE XVII. 

A Grignan , mardi 9 laurier. 

J'ai pris pour moi les complimens qui me 
sont dus , Monsieur , sur le mariage de Ma- 
dame de Simiane, qui ne sont proprement 
que d'avoir exjtrêmement approuvé ce que 
ma fille a disposé dans son bon esprit il y 
a fort long-tems. Jamais rien ne sauroit être 
mieux, assorti : tout y est noble , commode 
et avantageux pour une fille d,e la maison 
de'^Grignan , qui a trouvé un homme et une 
famille qui compte pour tout son mérite, 
sa personne et son nom , et rien du tout le 
bien , et c'est uniquement ce qui se compte 
dans tous les autres pays ; ainsi on a profite 
avec plaisir d'un sentiment si rare et si noble. 
On ne sauroit mieux recevoir vos compli- 
mens que M. et Madame de Grignan les ont 
reçus, rii conserver pour votre méinte, une 
estime plus singulière. Nous n'avons qu un 
sentiment sur ce sujet, et vous avez fait 
dans nos cœurs la même impression pro- 
fonde, que vous dites que nous avons faite 
sur vous : ce coup double est bien heureux; 
c'est dommage qu'on ne s'en donne plus sou- 
vent des marques. Votre style nous charnae 
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et nous plait , il vàns eat particulier , et 
plus que nous ne saurions vous le dire y 
dans notre goût : c'est dommage que nous 
n'ayons encore quatre ou cinq enfaas à 
marier. 11 est triste de penser que nous ne 
reverrons jamais une seule de vos aimables 
lettres , les traits que vous donnez à celle 
qui cache la moitié de son esprit , et au 
degré de parenté de l'autre, nous font voir 
que vous seriez un bon peintre , si c'étoit 
encore la mode des portraits. C'est à vous. 
Monsieur y qu'il faut souhaiter une longue 
vie , afin que le monde jouisse long-tems de 
tant de bonnes choses. Pour moi je ne suis 
plus bonne à rien , j'ai fait mon rôle , et par 
mon goût je ne souhaiterois jamais une si 
bngue vie ; il est rare que la fin et la lie n'en 
soit humiliante; mais nous sommes heureux 
que ce soit la volonté de Dieu qui la règle, 
comme toutes les choses de ce monde; tout 
est mieux entre ses mains qu'entre les nôtres. 
Vous me parlez de Corbinelli : je suis hon- 
teuse de vous dire que, m'écrivant très-peu, 
quoique nous nous aimions toujours cordia* 
lement , je ne lui ai point parlé de vous ; ainsi 
son tort n'est pas si grand; je m'en vais lui 
en écrire sans lui parler d'autre chose ; nous 
verrons si c'est tout de bon que le crime 
de l'absence soit irrémissible auprès de lui. 



48 NOUVELLES LETPTRE5 

Je ^e le crois pas en me souvenant du goût 
que je lui ai^vu pour vous. Je serois quasi 
dans le même cas à son égard , si j'étois 
encore long tems ici ; mais il nous fera voir, 
comme vous , Monsieur, que le fonds de l'es- 
time et de l'amitié se conserve, et n'est 
point incompatible avec le silence , et c'est 
cette seule vérité qui peut me consoler du 
vôtre. 

La Marquise de Sévigné. 



LETTRE XVIII. 

A Paris , le 38 Juillet. 

V OU S allez entendre une belle et admi- 
rable histoire, remarquez-en bien toutes les 
circonstances. M. le Prince d.e Conti s'étant 
expliqué d'être mal-content de M. le Cheva- 
lier de Lorraine, parce qu'il avoit dit que 
M. le Prince de la Roche- sur -Yon étoit 
amoureux de Madame sa femme, trouva à 
propos de lui dire, il y a deux jours , dans 
les jardins de Versailles, qu'il lui vouloit 
faire l'honneur de se battre contre lui, parce 
qu'il l'avoit offensé par des discours, etc. 
M. le Chevalier de Lorraine le remercia de 
cet honneur qu'il lui vouloit faire , et vouloit 
se justifier d'avoir parlé; aprèsquoi le Prince 
^ lui 
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lui dit, qu'il pouvoit prendre pour second 
M. de Marsan , qui s'approcha s'entendant 
nommer, et se mit volontiers de la partie, 
en priant M. le Prince de Conti de vouloir 
lui donner M. le Comte de Soissons ; qu'il y 
avoit long-tems qu'il étoit ennemi de leur 
maison. La proposition fut acceptée : voilà 
la partie bien liée, le lieu pris, l'heure mar- 
quée, le secret recommandé. Ne croyez-vous 
pas être du tems de feu M. de Boutteville? 
Chacun s'en va de son côté 5 mais le Cheva- 
lier de Lorraine alla droit chez Monsieur, 
à qui il conta toute cette petite histoire , et 
Monsieur un moment après la confia au Roi. 
Vous pouvez penser tout ce quHl dit à son 
gendre; il lui parla deux heures avec plus de 
gaité que de colère, mais d'un air de maître 
qui a dû causer de grands repentirs. Tout 
cela n'a pas eu de suite. Le public a voulu 
trouver que le Chevalier de Lorraine devoit 
refuser sur le champ plutôt que de consen- 
tir et puis aller tout dire; mais les gens du 
métier ont trouvé qu'un refus auroit attiré 
des paroles fâcheuses du Prince , et quelque 
menace peut-être dure à digérer, et puis on 
a ce paquet-là sur le nez; et c'est à un homme 
à courre ; ^ainsi on a approuvé sa conduite, 
d autant plus que le courage du chevalier de 
Lorraine est hors de tôutsoupçon. Que dites* 
Tome X. R 
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VOUS de cette affaire? comment vous paroi t* 
elle emmanchée ? Hélas ! si cette sainte Prin- 
cesse revenoit ici-bas, et qu'elle trouvât son 
cher fils avec de telles impétuosités , ne 
croyez-vous pas qu'elle retourneroit sur ses 
pas , de douleur et d'afiliction ? Vous cau- 
serez de cela avec M. de Vardes. Plût à Dieu 
que la naissance d'un Duc de Bourgogne 
que nous attendons , nous le pût ramener ! 

Je suis toujours ravie du commerce que 
vous avez avec le contraire de gauche 5 vous 
me faites aimer Serignan , sans que je le voie 
jamais ; je lui ai fait dire en l'air que nous 
étions bien proches par vous , et que j'avois 
pour lui une estime aussi particulière que 
son mérite. Il est fort vrai que Madame de 
Calvisson n'a point été voir Madame de 
Noailles; je n'oserois dire ce que j'ai trouvé , 
de cet orgueil ; notre ami est son ami , mais 
il ne me persuadera pas que son mari ayant 
feit tous ses devoirs , le corps dé réserve soit 
d'une bonne politique. \Celle du nouvel In- 
tendant de Lyon seroit bien mauvaise^s'il 
n'estimoit (comme il doit) M. votre frère : 
en tout cas il sera averti de son devoir. 

Le jeune fils du Comte de Rois , âgé de 
seize ans , étant à Rome avec M. .le Duc de 
la Roche-sur- Yon et M. de Liancourt , ses 
cousins ; a reçu un si bon petit rayon de U 
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grâce efficace, qu'après une Instruction fort 
sérieuse , il a fait son abjuration entre les 
mains du Pape , il a eu l'honneur de com- 
munier de sa main. Cette aventure est heu- 
reuse , et pour ce monde , et pour l'autre : 
toute la famille en est au désespoir. 

Il y a des fètes continuelles à Versailles, 
hormis de Faccouchement de Madame la 
Dauphine : car les médecins ne pouvant lui 
faire d'autre mal , se sont si bien mécomptes , 
qu'ils l'ont saignée dans la fin du troisième 
mois , et dans le huitième , tant ils sont en- 
ragés de vouloir toujours faire quelque chose. 
Il me semble , Monsieur , qu'il y à long-tema 
que je parle ; cette réflexion vient un peu 
tard , je vous en plains, et vous supplie d'en- 
tendre tout ce que je pense d'estime et d'a- 
mitié faites tout exprès pour vous. Notre 
bon Abbé vous rend mille grâces de vous 
souvenir de Livry. Tous ces hôtes vous font 
descomplimens plus ou moins sérieux. M. de 
Grignan est parti pour Provence ,,moii fils 
çst encore en Flandres (i). 

(l) L'oTÎgioal de cette lettre a été donné à M. le Comte 
de GraTe , qui l'a remise à M. de "Walpo; ce dernier dé- 
siroitaroir une lettre eu original de Madame deSévigné. 
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LETTRE XIX. 

A Paris, U 24 Novembre. 

J E n'ai reçu aucune de vos lettres depuis 
plus de quinze mois ^ je ne sais si notre en- 
ragé de jaloux les auroit surprises ; ce n'est 
pourtant pas- son style , il auroît plus d'in- 
clination à vous assassiner avec cette petite 
épée dont vous faisiez une fois un si plaisant 
usage au jardin de Rambouillet. Nous ne 
saurions publier , ni vos folies , ni vos sa- 
gesses , et j'ai passé un an eu Bretagne avec 
mon fils , où très-souvent nous parlions de 
vous avec tous les seutiraens que votre sorte 
de mérite doit imprimer dans des têtes, sans 
vanité , qui ne sout pas indignes de le con-» 
noître. Vingt fois nous avons fait dessein de 
vous écrire des bagatelles ; noua voulions 
vous assurer que la rareté de la satisfaction 
n'empêclioit point que vous ne fussiez tou- 
jours dans notre souvenir; et vingt fois ce 
démon qui détourne des bonnes pensées, 
nous a ôté celle-là. Enfin , Monsieur, après 
avoir versé , avoir été noyée , avoir fait 
d'une écorçhure à la jambe, un mal dont 
je ne suis guérie que depuis six semaines , 
j'ai quitté n^oufils et sa femme, qui est fort 



I)K MADAME DE SÉVIGNÉ. 53 

jolie, et j'arrive àBâvIUe chez M. de Lamoî- 
gnon le 10 t)U 12 de Septembre ; j'y trouve 
ma fille et tous les Grignans qui m'y reçu- 
rent avec beaucoup de joie et d'amitiés. Pour 
achever mon bonheur, ma fille m'est encore 
demeurée cet hiver. 3 'ai retrouvé notre cher 
Corbinelli comme je l'a vois laissé , un peu 
plus philosophe , et mourant tous les jours 
à quelque chose : son détachement me fait 
envip 5 en changeant d'objet , où en feroit 
un saint ; il est cependant si bon , et si cha* 
ritable pour le prochain , que je crois que 
la grâce de Dieu se cache sous le nom de Car- 
tésien. Il convertit plus d'hérétiques par son 
bon sens, et par ne les pas irriter par des dis- 
putes inutiles , que les autres par la vieille 
controverse. En un mot , tout est mission- 
naire présentement , chacun croit avoir une 
mission , et sur-tout les Magistrats et les Gou- 
verneurs de Province , soutenus de quel- 
ques dragons : c'est la plus grande et la plus 
belle chose qui ait été imaginée et exécutée. 
Vous avez été surpris comme nous des au- 
tres nouvelles. Quelle mort que celle de 
Mi le Prince de Conti ! après avoir essuyé 
tous les périls infinis de la guerre de Hon- 
grie , il vient mourir ici d'un mal qu'il n'a 
quasi pas ! U est le fils d'un saint et d'une 
sainte, il est sage naturellement , et par une 
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suite de pensées emmanchées à gauche , il 
joue le fou et le débauché , et meurt sanà 
confession ^ et sans avoir eu un seul mo- 
ment^ non-seulement pour Dieu , mais pour 
lui : car il n'a pas eu la moindre connois- 
sance. Sa belle veuve l'a fort pleuré : elle a 
cent mille écus de rente , et a reçu tant de 
marques de l'amitié du Roi, et de son incli- 
nation naturelle' pour elle, qu'avec de tels 
secours , personne ne doute qu^elle ne se 
console. Le Prince de la Roche-sur-Yon , 
qui n'a pas les mêmes raisons , est encore 
très-afiligé. Vous savez et vous approuvez 
sans doute toutes les places remplies. Mais 
ne semble-t-il pas, à voir comme je bals la 
campagne , que j'aie dessein d'oublier de 
vous parler du mariage de Madame votre 
fille? les apparences sont bien trompeuses \ 
car c'est l'endroit principal et favori dont 
j'ai été touchée par rapport à la sensible 
part que je sais ^ue vous j prenez , Mon- 
sieur. En vérité , j'ai une véritable joie de 
son établissement, que je trouve fort hon- 
nête et fort agréable. Je connois le nom de 
notre amant, il est des premiers de la robe. 
Feu Madame de Frêne , célèbre par son bon 
esprit, disoit de ces sortes de familles , que 
c'étoit du velours rouge cramoisi , c'est-à- 
dire, une belle et solide et honorable étoffe. 
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J'ai encore une joie particulière, c'est de sa- 
voir qu'ils sont contens, et que Madame 
Yotre fille est parfaitement satisfaite : Dieu 
leur conserve ce goût , et à vous , Monsieur, 
celui de m'aimer toujours un peu, malgré 
toutes les distances et les absences; vous 
savez celui que* j ai pour votre mérite. Je 
n'ose m'étendre davantage , car voilà notre 
cher et furieux jaloux. 

DEMONSIRUR C O.R B I N £ L L I. 

Je croyois avoir étouffé ce vilain com- 
merce , et que la crainte de mes extrava*- 
gances vous eût ôté l'envie de faire de nou- 
velles protestations. Je m'étois heureuse- 
ment imaginé que vous n'aviez ni écrit , ni 
reçu de lettres l'un de l'autre depuis dix 
mois , et je jouîssois tranquillement dé l'idée 
charmante d'un oubli parfaitement établi, 
J'étois ravi de n'avoir plus à méditer un 
assassinat , ni tous les secrets de la magie 
noire pour vous séparer, et par malheur 
je me vois plus que jamais dans la nécessité 
d'user d'enchantement. Je vous donnerai 
avis de tous ceux que j'aurai pratiqués inu- 
tilement , afin que votre persévérance me 
réduise à consentir à la fatale nécessité de 
votre union. Voilà donc Madame votre fille 
toute prête à vous feire grand-père , je n'en- 

E 4 
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visage que cette qualité pour me consoler 
de l'amitié dont je viens de vous parler : cela 
seroit vraiment beau qu'un grand-père ai- 
mât une grand'mère ! Revenons à Madame 
votre fille : faites -leur bien mes compli- 
mens , et à Madame sa mère y dans l'espé- 
rance qu'elle multipliera cette race, qui , à 
ma jalousie près , est digne de s'étendre de- 
puis l'orient jusqu'à l'occident. Qu'elle fasse 
vilement un petit garçon , qui , du coté de 
la mère , sera vif , bon et aimable , et du 
côté du père , représente le mérite d'une in-- 
finité de Girards qu'on honore ici encore 
plus que là. Voulez -vous un compliment 
pour la mort de M. le Prince de Conti ? je 
vous le fais : en voulez - vous un autre sur 
ma mission aux huguenots ? je vous le fais: 
car c'est de vos inspirations que je tiens le 
goût de servir mon Eglise. Tout ce qu'il y 
a de gens de qualité ici me prennent pour 
leur guide , la canaille ne s'accommode pas 
si bien des talcQs. Adieu ^ mon ami , je m'en 
vais à ma vigne. . 
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LETTRE XX. 

Mercredi , 4 Mars. 

\^UE de choses à dire , Monsieur ! quel en- 
droit dans l'histoire du Roi, que la manière 
dont il a reçu le Roi d'Angleterre ; les pré- 
sens dont il l'a accablé en partant pour aller 
en Irlande , des vaisseaux à Brest où il est 
présentement , des frégates , dés troupes , 
des Officiers , et le Comte d' A vaux pour 
Ambassadeur extraordinaire et pour Con- 
seil , et pour avoir soin des troupes et de 
Targent ; deux millions en partant , et dans 
la suite tout ce qu*il demandera 1 Mais après 
ces grandes choses , il lui a donné ses armes, 
son casque, sa cuirasse , qui lui porteront 
bonheur. Il a donné de quoi armer dix ou 
douze mille hommes. Mais pour les petites 
choses et les commodités , elles sont en abon- 
dance ; des chaises de poste faites en perfec- 
tion, des calèches, des attelages , des chevaux 
de main , des services d'or et d'argent , des 
toilettes , du linge , des lits de camp , des 
ëpées riches , des épées de service , des pis- 
tolets , et enfin de tout ce qui peut s'ima- 
giner ; et en lui disant adieu et en l'embras- 
sant , il lui a dit : Vous ne sauriez dire que 
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je ne sois touché de vous voir partir ; ce- 
pendant je vous avoue que je souhaite de 
ne. vous revoir jamais 5 mais si par malheur 
vous revenez , soyez persuadé que vous me 
retrouverez tel que vous me voyez. Rien 
n^^est mieux dit, rien n'est plus juste : jamais 
la générosité , la magnificence , la magna- 
nimité, n'ont été exercées comme elles l'ont 
été par Sa Majesté. 

Nous espérons que la guerre d'Irlande fera 
une puissante diversion , et empêchera le 
Prince d'Orange de nous tourmenter par des 
descentes ; ainsi tous nos trois cents mille 
hommes sur pieds, toutes nos armées si bien 
placées partout , ne ser^Hlront qu'à faire 
craindre et redouter le Roi, sans que per- 
sonne n'ose l'attaquer. 

Voici un tems de raisonnemens et de po- 
litique : j'aimerois bien à vous entendre par- 
ler sur tous ces grands évènemens. Voilà le 
sentiment d'un bon Tapissier sur les ques- 
tions de Madame voti'e femme ^' mais quoi 
qu'il vous dise d'une crépine d'or à deux 
taffetas , et qu'il y en ait ici , rien n'est si joli , 
si bien et si frais pour l'été , que de faire de 
ces beaux taffetas , des meubles tout unis , 
et la tapisserie aussi. J'en ai vu à deux ou 
trois personnes , il n'y a rien de mieux : il 
faut tout retrousser comme il vous a dit , et 
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fout plisser ; pour l'autre meuble, il faut du 
damas ou de la bjrocatelle. 

Pour noire ami^ il vous^ rendra compte 
lui-même de ce qu'il sait, je ne le sais pas; 
depuis qu'il est logé ici, je ne le vois plus, 
et quand on lui en demande la raison , il ré- 
pond que je suis trop près : cette plaisan^ 
terie est une vérité. Si quelquefois le matin 
je ne me trou vois à son passage quand il va 
à l'un des trois ou quatre dîners où il est 
tous les jours prié , je ne le reconnoitrois 
plus ; je suis contrainte de le souhaiter au 
faubourg Saint-Gennain , afin de reprendre 
le commerce que nous avons depuis plus de 
trente ans. N'est-il pas vrai. Monsieur, qu'il 
n'y a point de jalousie qui puisse trouver à 
mordre sur cette conduite ? la vôtre en sera 
fort contente, 

M. de lar Trousse a pris du lait tout l'hi- 
ver , il est bien mieux : on croit qu'il com- 
mandera un corps séparé dans le Poitou, 
Il y a trois cents raille hommes sur pied , 
cinq ou six armées 5 mais personne n'est 
encore précisément assuré de son poste : ce- 
lui de ma fille est en Provence , le mien cet 
été sera en Bretagne. 

Le petit Marquis a une belle compagnie 
dans le régiment de son oncle : et partout , 
Monsieur , je conserverai pour vous une vé- 
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ritable estime accompagnée d'une amitié qui 
devroit faire trembler les jaloux. 

DE MONSIEUR CORBINELLI. 

Je demeure à l'hôtel de Carnavalet, rien 
au monde que pour me venger de vous ; 
mais ce qui vous surprendra , est que je ne 
la vois plus depuis que je demeure avec elle: 
j'espère que vous n'en croyez rien , parce 
que c'est une chose incroyable , et que vous 
mettrez ce point sous le titre d'une méchante 
finesse* Pour les nouvelles publiques elles 
sont grandes et dignes de votre attention ; 
mais comme je m'accoutume à imputer à 
Dieu tous les évènemens , je l'admire uni- 
quement en toutes choses , et rie regarde 
que lui. Adieu , mon ami , je suis tout à 
vous , jaloux ou tranquille , n'importe. 

DE MADAME DE SIMIANE. 

Mille baise-mains à Madame votre fem- 
me j je voudrois lui rendre un plus grand 
service. 

Madame vient-elle.... à désapprouver le 
procès qu'on veut lui fair« ? 
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LETTRE XXI. 

A Paris, le a6 Novembre. 

Je ne croyois pas., Monsieur, qu'il y eût 
d'autres affaires quand on achète une char- 
ge , que de chercher de l'argent ; mais je 
vois qu'il y a encore la manière de le don- 
ner et de le recevoir. Vous serez bientôt 
hors de ces embarras , avec l'envie que vous 
avez de contribuer toujours à tout ce qui 
peut vous donner du. repos. Mon Dieu ! que 
ce goût est raisonnable et digne de vous , 
et que le choix que fait votre compagnie^ 
quand il faut parler et montrer ce qu'elle a 
de bon , est juste aussi ! Si l'on juge d'elle 
par ce qu^elle fait paroître , on la mettra 
au-dessus de nos Parlemens. Il me semble 
que je vois M. et Madame de Verneuil vous 
dire des douceurs, et recevoir agréablement 
les vôtres. Quand cette Princesse vous par- 
lera de moi , réponde? bien qu'on ne peut 
être à elle pli;s entièrement que j'y suis» 
Vous avez une soeur de Madame de la Tro- 
che qui est aimable , l'aînée vous tiendra 
compte de tout ce que vous ferez pour elle. 
J'ai f^it des complimens pour vous au Che- 
valier de Grignan , il les a reçus admirable- 
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ment bien ; il fit valoir en Prince le silence 
et la discrétion de votre départ , rien ne 
manque aux sentiinens et au zèle de celui 
qui prend vos intérêts : mais quand 6n est 
emmanché à gauche y on ne peut répondre 
de rien. Ce que vous me mandâtes l'autre 
jour d'un certain discours qu'il a fait à un 
certain homme , me fait vous exhorter en- 
core à conserver en vous la noble tranquilité 
que je vous ai toujours vue sur le succès de 
cette aBFaire. Nous ne revînmes qu'hier de 
Livry^ la beauté du tems y et la santé de ma 
fille qui s'y est quasi rétablie , nous y fai« 
soit demeurer par reconnoissance. Dans les 
deux mois que nous y avoits été , je n'ai pu 
y faire demeurer notre ami plua de douze 
jours. Il y a ici mille petites aflTaires à quoi 
il est accoutumé : je ne sais point ses des- 
seins sur son départ , je me doute quasi que 
la bonne compagnie qui est chez M. de 
Vardes , pourra l'empêcher d'y aller sitôt. 
Je vous avoue que je profiterai avec plaisir 
de cette disposition y mais je n'y contribue 
que de mes souhaits. Je vous prie de nous 
mander comme M. de V.... se trouvera de 
cette troupe de Bohèmes , je ne saurois m'ô- 
ter cette vision. Nous aurions cent choses à 
vous dire sur le tendre ; en un mot, il nous 
sembloit l'autre jour que si Homère Tavoit 
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connu , il en auroit bien fait son Achille 
pour la colère* Nous avons ici un nouveau 
Prince et une nouvelle Princesse. • . • 



LETTRE XXII. 

A Paris , ce premier Mars. 

Il est vrai que j'ai tort de ne vous avoir 
pas mandé la conclusion du mariage de mon 
fils j mais cela même me servira d'excuse : 
demandez à notre ami Corbinelli ce que c'est 
que d'avoir affaire avec des Bas-Bretons , il 
n'y a point de tête qui n'en soit renversée, 
et l'on ne peut pas songer à M. de Moulceau 
quand on fait un contrat dans la Généralité 
de Ploermel : cette dernière pensée chasse 
absolument l'autre; votre souvenir ne peut 
pas demeurer dans une mémoire chargée de 
tous les incidens qui ont accompagné notre 
mariage , jusqu'au jour de la bénédiction 
nuptiale. Elle fut donnée le 8 de l'autre mois, 
et dès ce moment je me mis à respirer et à 
songer qp'il y avoit au monde l'antipode de 
notre beau-père, qui s'appeloit M. de Moul<- 
ceau. Cette pensée m'a redonné la vie , et 
votre lettre est venue tout à propos pour ré- 
pondre à ce qu'on pensoit de vous. Notre 
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Corbinelli a eu part aussi à mon tourbillon : 
car le pauvre homme n'en est pas à cou- 
vert; il a beau se parer de sa philosophie , 
îl faut qu'il écoute mes détails cruels, qu'il 
entre dans mes colères , qu'il me dise que j'ai 
raison pour m'empêcher de la perdre tout 
à fait 5 enfin , il a été dans cette occasion , 
comme dans plusieurs autres, le médecin 
de mon ame. Il a donc ce^e excuse , sans 
compter celle d'être un jeune Avocat, qui 
veut se signaler par la perte de trois ou qua- 
tre procès de ses meilleurs amis , dont il a 
été le conseil. Ce pauvre M. de Housset en 
sait des nouvelles , en attendant mon cou- 
sin de Bussy. Je yous rendrai compte de ce 
dernier : car si par hasard il. le gagnoit , il 
seroit l'homme du monde le plus riche, puis- 
qu'il auroit l'habileté de faire voir qu'un ma- 
riage qu'on croyoit bon , n'est qu'une pure 
imagination , et n'a jamais été. 

Vous me rendez un fort bon compte de 
M. de Vardes ^ mais renvoyez-le nous, nous 
avons besoin de son mérite. Je n'approuve 
point qu'il ait quitté notre quartier , il est 
allé se planter au fond du fauboijpg Saint- 
Germain, et y traîne notre ami, lia quitté 
ici tous ses anciens amis 5 il est vrai qu'il 
s'éloigne aussi de ses enfans , mais nous de- 
yons emporter la balance. Le pont rouge 
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a commencé à nous venger, il est parti pour 
Saint-Cloud , et n'a point soutenu la fureur 
des débaclemens qui ont ravagé. Jamais il 
ne s'est vu un hiver si terrible ; votre pays 
n'en a pas été exempt ; et si M. le Cardinal 
de Bonzi a trouvé des hommes morts sur 
le chemin de Montpellier à Lyon , les Cour- 
tisans en ont trouvé plusieurs sur le chemin 
de Versailles ; et nous autres bourgeois, nous 
n'avons pu empêcher qu'il y en ait eu la 
nuit dans les rues , glacés et morts , et plu- 
sieurs pauvres et de petits enfans : c'est ainsi 
qu'il plaît à la Providence de faire sentir sa 
main de tems en tems. Il faut , je crois , Mon- 
sieur , parcourir un peu l'hôtel de Carna- 
valet y et vous faire les amitiés de tous les 
appartemens. 

Ma fille se porte bien ; elle ne sait encore 
si elle ira en Provence, ou si un procès qu'elle 
a la tiendra ici. 

La destinée de Mademoiselle d'Alérac pa- 
roît encore incertaine , nous croyons pour- 
tant que le nom de Polignac est écrit au ciel 
avec le sien. Si Mademoiselle de Grignan 
vouloit, elle nous en diroit bien la vérité 5 
car elle a dans ce pays céleste un commerce 
perpétuel. 

Le petit Marquis est un petit mérite nais^ 
sant qui ne se dément point : le bon Abbé 
Tome X. F 
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est toujours le bien bon : les autres Gcignans 
sont toujours dignes de votre estime. Je me 
suis embarquée insensiblement à cette lon- 
gue kirielle. Adieu , Monsieur, il ne faut pas 
abuser de vous. Je vous conjure de faire mes 
complimens à Madame votre femme 9 je n'ou- 
blierai jamais tout ce qu'elle me conta un 
jour ici dans la pureté de son langage et la 
vivacité de votre climat, et la réponse qu'elle 
fit à Versailles. 

Il me semble que je vois dans mon alma- 
nach que j'irai en Bretagne , mais ce ne sera 
pas sans vous dire adieu encore plus de deux 
fois. 

La Marquise de Sévigné. 

DE MONSIEUR CORBINELLI. 

Plus de deux fois quand c'est trop d'une : 
quelle abomination ! quel abandonnement ! 
J'ai vu ce matin votre Président Bocaud , 
qui m'a fait l'honneur de me voir , il m'a 
conté qu'il a quatre enfans , et tout cela m'a 
renouvelle les affaires du pays : nous avons 
i-aisonné de celles de Hollande et d'ici. Mais 
que faites-vous là abîmé dans votre Prési- 
dence? revenez avec M; de Vardes. Je me 
jette toujours dans l'avocasserie, et je ferai 
perdre autant de procès pour y réussir, qu'un 
bon médecin fait perdi'e de vies avant qu il 
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en sauve une. Adieu , mon cher, je meurs 
d'envie de vous assassiner à Rambouillet^ 
ou que vous m'y assassiniez. 



LETTRE 

DE MONSIEUR CORBINELLI. 

a4 Octobre 1S87. 

V OTRE lettre, mon cher scélérat , m'a fait 
un très-grand plaisir ; je l'ai lue et relue avec 
attention , j'y ai trouvé cette éloquence épis- 
tolaire qui charme ceux qui s'y connoissent. 
Or , je prétends être un des plus intelligens 
sur ce point. Si ma pratique répondoit à ma 
théorie , je ^iîerois , vous , et Cicéron , Pas- 
cal et Voiture , et tant d'autres. Il est cer- 
tain que mon silence n'est point un oubli , s 
je suis ordinairement plongé dans le pre- 
mier , et toujours hors du second. Je parle 
de vous quand et tant de fois que je puis ; 
la phrase n'est pas juste, (il falloit dire com- 
me vous l'eussiez dit )• Je dis que vous avez 
plus d'esprit et d'agrément que tout le Lan- 
guedoc ensemble, même au tems des États^ 
Je disois la même chose il y a deUx jours à 
votre premier Président Nicolaï , qui m'a 
prié de vous prier de lui faire faire une dou- 
zaine de bouteilles d'eau >âe thym , persuadé 

F a 



68 NOUVELLES LETTRES 

que vous prendrez volontiers ce soin pour 
Tamour de lui, La Faveur fera bien ce bel 
ouvrage , et l'ai'gent ne tient à rien , ou tout 
au plus à la peine de m'euvoyer le mémoire. 
Vous me demandez à quelle étude je m'oc^ 
cùpe : à quoi je réponds , qu'après avoir lu 
quelque histoire et bien des livres de politique 
moderne , j'ai trouvé à m'occuper sur les pro- 
positions de Molinos 5 et comme on m'a as- 
suré qu'elles sont conformes aux sentimens 
de Sainte Thérèse et d'autres mystiques , j'ai 
lu, le Château de Vame et ses autres ouvra* 
ges, et en effet j'ai rencontré presque toute la 
la doctrine de ce condamné. Je lirai dans 
peu le Chrétien intérieur par un solitaire, 
fait , imprimé par Bernières , J^Vésorier de 
France à Caen, De vous dii^e à quoi la théo- 
logie mystique me peut être utile , je n'en 
sais rien 5 mais enfin je défie tous les direc* 
leurs d'en savoir autant que moi seul , et de 
connoître les replis du cœur par rapport à 
la sainteté chétienne aussi bien que moi ; 
j'aimerois cependant mieux étudier les fiefs 
avec vous, quoique vous autx^es Commissai- 
res ne rendiez vos ordonnances que sur des 
principes bien douteux , et que vous présu- 
miez toujours pour le fisc : il n'y a point de 
terre aans Seigneur, En voilà un auquel on 
oppose qu'il n'y a aucune servitude sans ti- 
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tre ; c'est au demandeur à prouver tout cela: 
esl-il vrai ou faux ? comme il vous plaira , 
Commissaire Fieffet. Oui , M. de Vardesm'a 
conté ce qu*il avoit fait pour vous , ou pour 
mieux dire pour lui-même , étant certain 
qu'un homme qui agit pour vous , a le plus 
clairdu profit. La Cour nous l'entraîne, il y 
fait un très-bon personnage : c'est un Cour- 
tisant libre que le maître traite bien, à qui 
il parle toujours, et tout cela sans désir et 
sans prétention. Adieu , je fais ce que je puis 
pour empêcher Madame de Sévigné de vous 
écrire; mais hélas ! mes eSbrts sont super- 
flus.Je vous priedeme mander si vouscroyez 
qu'il faille prononcer la lettre finale d'un 
mot avant ceux qui commencent par i^ne 
consonne , comme devant ceux qui com- 
mencent par upe voyelle, comme en vers, 
que quand il faut aimer, mais aimer autre- 
ment : on se divise* fort ici sur cette ques- 
tion. Adieu, mon cher scélérat ^ je ne vous 
oublierai qu'après ma mort : encore ne sais* 
je. Mes complimens à votre famille. 

DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 

Ce n'est point lui qui m'a empêchée de 
vous écrire ^ rengainez votre petite épée de 
Rambouillet. Voici , Monsieur , uue longue 
suite de bonnes ou méchantes raisons. Prc- 
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mièrement , il me souvient fort bien que je 
vous ai écritla dernière , et que vous m'avez 
négligée et fait languir pour la réponse 5 en- 
suite je suis entrée dans la tristesse de voir 
hinguir long-tems , et ensuite de voir mou- 
rir il y a deux mois , mon cher oncle TAbbé 
de Coulanges , que j'aimois par tant de rai- 
sons , qui étoit mon père et mon bienfai- 
teur , à qui je devoîs toiit le repos et tout le 
plaisir de ma vie , par le bon ordre qu'il 
avoit donné à mes affaires. Je l'ai pleuré 
amèrement, et le pleurerai toute ma vie/èt 
non-seulement l'Abbé , mais l'Abbaye^ cette 
jolie Abbaye où je vous ai mené, qui vous 
fit faire un joli couplet sur les chemins, et 
où mon fils, par un enthousiasme qui nous 
réjouit , assis sur un trône de gazon ^ dans 
un petitbois, nous dit toute un scène deibfi- 
ihridate y avec les tons et les gestes, et sur- 
prit tellement notre modestie chrétienne, 
que vous crûtes être à la comédie , alors que 
vous y pensiez le moins. Un peu après la 
mortje ce cher oncle , je me résolus d'aller 
à Bourbon , où je ne voulois point aller 
crainte de le quitter. J'ai fait ce voyage avec 
-Madame la Duchesse de Chai^lnes, je m'y 
suis guéri l'imagination , et la crainte que 
j'avois de certaines vapeurs que je croyois 
importantes^ et qu'on m'a dit qui ne le sont 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 7! 

point : vrai ou faux , je suis contente, et 
n'ai point de regret à mon voyage. Il y a six 
jours que j'en suis revenue ; ma fille m'a dit 
que vous m'aviez écrit pour me réveiller 5 eh 
bien , mon cher Monsieur , me voilà réveil- 
lée. Vous dites aussi, car tout cela n'est qua 
par ouï-dire , Madame de Grignan n'ayant 
pas manqué de perdre la lettre ; vous dites 
donc que .vous avez une sentence qui dit 
qu'il est plus aisé de se séparer du monde , 
qae de s'accoutumer à l'oubli de ses amis ; 
n'est-ce pas? Sur cela , Monsieur , j'ai un beau 
champ pour yous rassurer, en vous disant de 
bonne foi que vous êtes l'homme du monde 
que j'oublie le moins. Quand on vous con- 
noît , qu'on a goûté la sorte d'agrément de 
votre esprit , et la bonté de votre cœur, il 
n'est pas aisé de vous effacer 5 vous faites 
une impression qui dure. Je parle de vous 
quand j'en trouve l'occasion; votre rival est 
toujours prêt: j'en parle encore à d'autres , 
à tems , àcontre^tems : en un mot, Monsieur^ 
ôtez de vos chagrins celui de croire qu^il soit 
aisé de vous oublier , dites à votre sentence 
qu'elle n'est plus capable de vous humilier 
par sa réflexion, et que je suis toujours pour 
vous tout Aie que j'ai été et serai toute ma 
vie. 



\ 
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LETTRE 

DE MONSIEUR CORBINELLI. 

Du 20 Février. 

J E n'ai jamais oublié, Monsieur, votre mé- 
rite distingué : ce mérite qui m'a fait dire 
avec autorité, que vous étiez le plus illustre 
de tou3 les scélérats , et le plus scélérat des 
hommes les plus illustres du siècle. Le vul- 
gaire ne comprendra rien à ce jargon; mais 
c'est assez pour vous faire ressouvenir que je 
ne vous ai pas oublié , ou pour mieux dire , 
que votre mérite n'a pu l'être d'un homme 
qui l'a connu à fond. De vous dire pourquoi 
je ne vous ai pas écrit de tems en tems , ce 
seroit vous fatiguer inutilement 5 mais si 
quelque chose peut réparer le tort que je me 
suis fait par-là , c'est de vous assurer que j'ai 
tâché de ne pas me rendre indigne de vos 
bonnes grâces par mes études , et entre an- 
tres d'avoir coupé Cicéron tout entier en 
fragmensàpeuprès grands commeles Maxi- 
mes de M. de la Rochefoucauld , et d'avoir 
passé à côté des maximes en f ançois de mon 
style concis, sans affecter de traduire le la- 
tin. J'ai fait, comme vous savez, la même 
chose de tous les Historiens latins ; il nie 

semble 
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«amble que tout cela peut me servir à vous 
faire ma cour, et vous faire voir que si je vais 
jamais à Montpellier , je ne serai pas moins 
digne de Thonneur de votre estime que je ne 
l'étois. Je voudrois bien vous entretenir des 
sujetsquiremplîssentlesconversationsà pré- 
sent; mais que saisie si vous aimez assez le 
monde pour le revoir dans des lettres? Tout 
ce que je vous puis dire, est que vous ne le- 
reconnoite'îez pas , et que la France de ce 
càté-ci est plus dijOTérente de ce qu'elle étoit 
de votre tems, qu'elle ne l'est de la nation 
Espagnole ou Allemande. 

Je vous p'ri^e dire à M.'de Courson que 
j'ai bien de l'impatience de le revoir Idgé 
en notre quartier , et d'assurer le scélérat 
que je me fais un grand honneur de l'hono- 
rer et d'être ckns son souvenir, et enfin 
qu'il est autant dans le mien , que si je lui 
avois écrit tous les ordinaires, ou que j'eusse 
reçu de ses lettres. A propos , n'oubliez pas 
de lui dire *que. je passe ma vie à admirer 
celles de Cicéron , tant les familières que 
cellesà Atticus. Je mepromets d attirer dans 
le même goût Madame de Sévigbé, et de lui 
faire porter quelqu'envie (j'entends à Cicé- 
ron ) de la conformité que ce grand Orateur 
peut avoir avec elle sur le gem-e épistolaire. 

Tome X. G 
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LETTRE 

DE MONSIEUR CORBINELLI. 

Lnndi , 24 Norvmbre. 

J E VOUS eusse (ait réponse y mou ami ? il y 
a trois ordinaires , sans que je voulois com- 
muniquer à M. le premier Pi^ésident des 
Comptes votre lettre ; il étoit à la campagne, 
et ensuite à Versailles : enfin, je lui ai dit 
vos intentions de lui faire présent de douze 
bouteilles de thym , de quoi il n'a pas été 
consentant d'abord ; mais domine je lui ai 
représenté qu'il pourroit vous revaloir ce 
présent par un autre, lorsque je vous y au* 
rois fait consentir , il m'a donné les mains , 
et recevra la caisse , son valet-de-chambre 
s'étant chargé delà lettre d'adresse pour cela. 
Je doute que la caisse soit arrivée; quoi qu il 
en soit, je serai votre second facteur sur 
celte affaire quand elle sera consommée, et 
en attendant vous prendrez- possession de 
son amitié , comme lui de la vôtre. En outre 
je lui ait dit que vout étiez des amis de M.son 
père, et l'un des meilleurs de M. de Vardes, 
ce qui vous fait encore un nouveau titre au- 
près de lui. Il me mena à la réception d'un 
MaîU'e des Comptes, mon allié, et j'entendis 
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isiltaquer et défendre la loi Desiderium jneum 
rationibuê fuis non congruei, etc. Il s'agit 
du dépôt, et votre premier Président argu- 
mente à merveille. Je voua dis tout cela en 
passant pour vous faire souvenir que j'aime 
toujours passionnément la jurisprudence ; 
mais elle ne m'a point empêché de lire tous 
les ouvrages de Sainte Thérèse ,,dans les- 
quels je crois avoir trouvé toutes les propo- 
sitions de Molinos. J'ai fait un recueil des 
maximes chrétiennes on mystiques de la 
Sainte , j'en ai conféré avec les Cartésiens 
fort savans, qui tous croient que les équivo- 
ques qui tournent plus au paradoxe , font 
briiler leurs auteurs, selon que leurs juges 
sont plus ou moins ignorans : or l'on tient 
pour assuré que ceux qui composent le tri- 
bunal de l'Inquisition , le sont au suprême 
degré. Le Cardinal Petrusci les attend sous 
Forme, et ils n'osent l'attaquer , paorce qu'il 
a de l'esprit et du savoir, joints à une grande 
dignité. Je lirai deux ou trois mystiques 
après que j'aurai achevé le Chrétien intérieur 
fait par un solitaire, et recueilli par le Sieur 
deBernières, Trésorier de France. Tout ce- 
la , mon ami , ne m'avance en rien dans la 
dévotion , et seroit plus capable de -me recu- 
ler; les distinctions d'oraisons vocales, men- 
tales 9 de contemplation, d'union et de quié- 
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tude , ne servent qu'à embrouiller l'esprit, et 
ne signifient enfin que plus ou moins d'at- 
tention à la prière, et plus ou moins de cha- 
rité , ce que je savois à merveille. Mais ce 
n'est point la science qui inspire la dévotion , 
c'est uniquement la grâce de Dieu, Adieu , 
mon ami; ma jalousie va toujours en aug- 
ment£^nt ; je vous embrasse cordialement, 

DE MADAME DE SÉVIGNÉ* 

Je n'ai jamais vu de tels rivaux, je crois 
qu'il faut diue d'eux comme des deux Pala- 
dins , O grand bontà di Cavalieti antiquU 
Je vous demande pardon de ce dernier mot ; 
mais votre union attire cette application. 

J'ai reçu , Monsieur , votre dernière let- 
tre, elle me plaît comme tout ce qui vient 
de votre plume. J'ai parlé de vous avec 
M. de la Trousse , le goût qu'il a pour votre 
personne le rehausse bien à mon égard : 
nous ne serions pas cousins, s'il n'a voit pas 
senti tout l'agrément et la solidité de votre 
mérite ; il m'en paroit touché : il me semble 
que j'en ferois encore mieux mon profit que 
lui , si la Providence m'avoit mise à portée 
d'en faire un bon usage ; mais hélas ! nous 
aommes séparés par de grands espaces. Si 
ceux qui font élever ces palais avoient tou- 
jours été ainsi; ils n'auroient pas ava^é tant 
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de couleuvres en ce pays , qui ont été si mal-* 
saines , qu^il a fallu ensuite avaler beaucoup 
de quinquina. Un autre de la même espèce 
a eu le même coup de poignard : c'est bien 
employé , voilà de plaisantes lumières à 
mettre sur le boisseau^ il faudroit les mettre 
dessous, et qu'on ignorât toutes leurs ac- 
tions : ma iace ^ je vous prie, car je ne veux 
poinlde tels ennemis. Enfin, quand je verrai 
M. de Vardes en lieu de remercier, je sais 
de quoi je me réjouirai avec lui , de riion- 
neur qu'il s'est fait ^ et du plaisir qu'il a eu 
de pouvoir , dans une si heureuse occasion , 
rendre justice à un ami comme vous : le 
nôtre me paroît tout confit en dévotion spé- 
culative. J'espère tpu jours qu'en se jouant 
ainsi avec elle, il s'y attrapera, et se trouvera 
tout empêtré dans ses méditations comme 
un oiseau dans de la glu. Il est certain tou- 
jours que le monde , ni tout ce qui s'y passe ^ 
ne lui paroît pas digne de l'occuper, et qu'il 
passe sa vie dans les saintes réflexions, et 
dans l'exercice de la charité du prochain. 11 
me semble que Dieu veut faire de lui quel- 
que chose d'extraordinaire. J'ai toujours 
dans la tètede dire à Dieu, comme Polieucte 
disoit de Pauline en parlant de son ame : 

Seigneur, de vos bontés il faut que je l'obtienne; 
Elle a trop de Tçrtu pour n'être pas cbrétieune j 
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Avec trop de mérite il vovl$ plut la former , 

Pour nfi vous pas couDoitre , etne tous pas aimer. 

Pour VOUS , Monsieur , vous avez de» 
grâces de toutes les manières , et sur-tout , 
ce me semble , un don de persévérance qui 
est le tout , et qui rend votre vie uniformç ^ 
comme la véritable amitié qu'on a pour 
vous. 



L E T T RE XXV. 

Vendredi 5 Septembre 1688. 

J E vous mandois , Monsîem' , Tarrivée de 
M. de Vardes à la Cour après son exil. Je 
puis vous mander aujourd'hui son arrivée- 
dans le Ciel ; car tout Chrétien doit présu^ 
mer le salut de son prochain , quand il est 
mort dans le sein de TÉglise avec tous ses 
sacremens. Ce pauvre homme , après une 
maladie de langueur , comme vous avez su, 
s'abandonna enfin à M. Sanguin. D'abord 
ses remèdes ressuscitans l'avaient comme 
ressuscité ; mais la nature n'aidant point à 
ces cordiaux admirables, il est retombé, 
et depuis quatre jours il se défend contre 
la mort , tantôt à l'agonie , tantôt prenant 
du quinquina, puis retombant en telle sorte, 
que sa fille l'a quitté il y a plus de deux jours 
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dans une foiblesse , et M. âe R** fort in- 
considérément mit son Suisse rouge à la 
place du verd , et puis honteux de cette 
impudence / il remit le verd à la place du 
rouge , et puis à trois heures après-midi il a 
pu remettre'le rouge en'toute sûreté : c'est 
à cette heure qu'il a passé avec beaucoup 
de peine, et parlant toujours* Il a écrit au 
Roi , lui a demandé encore pardon , et ses 
bontés pour ses enfans. Je ne sais s'il a de- 
mandé le Gouvernement ou le justaucorps 
bleu pour M. de R**. Notre ami étoit sur un 
testament qu'il a rompu, et il ne l'a point 
remis sur le dernier. M. l'Evêque de Mire- 
poix , qui le conduit au Ciel , lui a ^^^oiandé 
d'où venoit cette diminution , il lui a dit que 
depuis quelque tems Corbinelli se moquoit 
de lui : cela n'a paru qu'à lui ; voilà qui res- 
semble bien au malheur de et pauvre hom^ 
me. Sa résignation s'accommode fort bien 
de tout cela ; cependant il ne l'a pas quitté , 
il lui fit recevoir le saint viatique et Fex- 
trème-onction , au retour d*une hovible foi- 
blesse, et lui parla de Dieu divinement et 
simplement. Sa famille n'y étoit pas : M. do 
Vardes parut content et reconnoissant de 
ce service important ; il avoit mené deus: 
jours auparavant Madame D.... et sa famille 
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dans une maiseu garnie^ où elle vouîoit 
aller/ Il l'a vue aujourd'hui : elle pleure, 
inafs sagement ; il a laissé la croix de l'Ordre 
que le Grand - M^utre lui avoit donnée, à 
ses héritiers , Messieurs de Roquelaure et 
de Foîx ; un gros diamant à la Duchesse- 
de Lude^ parce qu'elle en a pour cinquante 
mille écus. Je ne sais point le restQ^ pour 
moi je le regrelte ^ parce qu'il n'y a plus 
d'homme à la Cour bâti sur ce modèle -là- 
Adieu, aimahle ami» 



LETTRE XXVI. 

A Livrj, ce aS Octobre. 

J 'ai reçu , Monsieur , votre lettre : elle s'est 
présentée à moi comme si vous vouliez me 
faire quelque honte de mon silence , et me* 
faire croire que j'ai été malade , pour ren* 
trer en discours, avec moi. Elle m'a fait sou- 
venir d'une jolie comédie, où quelqu^un qui 
veut avoir un éclaircissement avee celle qui 
entre, lui ÊEiit croire qu'elle l'appelle, et 
rentre ainsi en conversation. Si vous avez ea 
le même dessein , je vous en rends mille gi*a- 
ces , Monsieur, et je ne puis jamais compren 
dxe comme, vous estimant comme je ùi&j^ 
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me souvenant de VOUS avec tant d'agrément, 
en parlant si volontiers, ayant tant de goût 
pour voire esprit et pour votre mérite, joowr 
ne rien dire de plus y crainte des jaloux , 
je paisse, avec toutes ces choses, si propres 
à faire un commerce , vous laisser sept ou 
huit mois sans vous dire un mot : cela est 
épouvantable; mais qu'importe ? demeurons 
dans ce libertinage , puisqu'il est compatible 
avec tous les sentimens que je viens de vous 
dire. J'ai vu M. de la Trousse, nous pail- 
lâmes de vous , un moment après nous être 
embrassés ; je le trouvai par ce qu'il m'a dit> 
fort dignede l'estime quevousparoissezavoir 
pour lui. Le coup est double pour le moins , 
je le trouvai tout instruit, et touché autant 
qu'on le peut être de tout ce que vous va- 
lez ; il doit passer ici pour aller à la Trousse , 
je lui montrerai votre lettre, et je ne crois 
pas qu'elle l'oblige à changer d'avis. Vous 
avez présentement M. de Noailles : vous 
êtes si bien à cette Cour, que Je veux me 
réjouir avec vous du plaisir que vous aurez 
de voir un homme à qui vous avez inspiré 
une si forte estime. Je comprends le déran- 
gement que vous fait celui de vos États ; mais 
vous ne pouvez vous dispenser d'aller à Nî- 
mes. Il faut que je vous parle de celui de Ma- 
demoiselle de Griguan. Je suppose que vous 



82 NOUVELLES LETTRES 

savez qu'elle est entrée aux grandes Carmé* 
liles il y a huit mois , pris l'habit en céré- 
monie avec un zèle trop violent pour du- 
rer. Dans les trois premiers mois, elle s'est 
trouvée si accablée de la rigueur de la règle, 
et sa poitrine si offensée de la mauvaise nour- 
riture , qu'elle étoit contrainte de manger 
gras par obéissance. Cette incapacité de faire 
cette vie, même dans le no\nciat, l'a obli- 
gée de sortir; mais avec une dévotion, une 
humiliation de sa délicatesse, etunesi grande 
haine pour le monde , que les saintes Reli- 
gieuses ont conservé pour elle une^ tendre 
et véritable amitié ; et elle qui n'a changé 
que d'habit, et point du tout de sentiment, 
n'a point la mauvaise honte de celles qui 
veulent changer de vie, et elle^st présen- 
tement avec nous ici , tout comme à l'or- 
dinaire, et nous donnant la même édifica- 
tion : elle demeure à Paris aux Feuillan- 
tines , où elle est pensionnaire comme beau- 
coup d'autres ; elle y retournera à la Saint- 
Martin quand nous irons à Paris ; et ce qui 
l'attache à cette maison , c'est le voisinage 
des Caranélites , où elle va quasi tous les 
jours , et y entre quand il y a quelque Prin- 
cesse : elle prend tout ce qui lui convient 
de ce saint couvent, c'est-à-dire, la spiri- 
tualité et la conversation ^ et laisse la ri- 
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gaeur de la règle, dont elle n'étoit point ca- 
pable. C'est ainsi que Dieu l'a conduite et 
Fa repoassée doucement de ce haut degré 
de perfection où elle aspiroil, pour le sou- 
tenir dans un autre un peu au-dessous , qui 
ne peut être que très bon , puisqu'il lui donne 
la grâce de Taimer uniquement , qui est tout 
ce qu'il y a dans le monde à soujiaiter. Mais 
celte même Providence lui a inspiré la plus 
belle , la plus juste , et la plus estimable pen- 
sée qu'il est possible d'imaginer pour sa fa- 
mille. Elle n'a point voulu que son retour 
â la vie ôlât à M. son père ce qu elle vouloit 
lui donner par cette mort civile : elle lui 
a fait à sa sortie une donation entre-vifs très- 
bien conditionnée^ de quarante mille écus 
qu'il lui devoit; savoir, vingt mille écus en 
fonds ^ et vingt mille écus d'arrérages, et 
de quelques sommes prêtées. Ce présent a 
été estimé de tous ceux , non*seulement qui 
aiment M. de Grignan , mais de ceux qui 
sa voient que tout son bien étant devenu meu- 
ble à vingt-cinq ans, si elle n'eût disposé de 
rien par testament, alloit quasi tout entier 
à son père,^ et que de plus, M, de Grignan 
devra encore quatre- vingt mille écus à xVIa- 
demoiselle d'iVlérac , en comptant le fonds 
du douaire de quarante mille écus. C'est assez 
honnêtement pour ne pas plaindre la sœur j^ 
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et pour être bien aise que cette maison soit 
soulagée de ce double paiemeut. Je vous 
avoue que j'ai été fort touchée de cette dou- 
ceur faite si à propos , et j'admire que son 
bon naturel lui ait fait faire sans art , la 
seule chose qui étoit capable de lui redonner 
du prix dans sa famille^ où elle est présen- 
tement agréée et considérée comme la bien- 
faitrice. L'esprit seul auroit dû faire cet eflet 
dans une autre personne ; mais il vaut mieux 
•que le cœur tout seul y ait eu part. Ma fille a 
si joliment contribué à cette petite manoeu- 
vre, qu'elle en a eu une double joie. LéO Che- 
valier y a fait aussi des merveilles : car vous 
juge2 bien qu'il a fallu aider, et donner une 
forme à toutes ces bonnes volontés. Enfin , 
tout est à souhait. Mademoiselle d'Alérac 
même a fort bien compris la justice de ce sen- 
timent. Je prie Dieu qu^il l'en récompense 
par un bon établissement , dont la Provi- 
dence nous cache tellement encore toutes les 
apparences*, que nous n'y voyons rien du 
tout. îs'estce point vous accabler. Monsieur? 
Voilà un long récit , vous aurez une indi- 
gestion de Grignan. Pour vous divertir, par- 
lons un moment de ce paiiv^re Sévigné : ce 
seroit avec douleur si je n'avois à vous ap- 
prendre qu'après cinq mois d'une souffrance 
Içrrible par des remèdes qui le purgeoieut 



DB MADAME DE SÉVIGNÉ. 9^ 
jusqu'au fond de ses os; enfin le pauvre en- 
fant s'est trouvé dans une très-parfaite santé: 
il a passé le mois d'Août tout entier avec 
moi dans cette solitude que vous connois- 
sez i nous étions seuls avec le bon Abbé , 
nous avions des conversations infinies, et 
cette longue société nous a fait un renouvel- 
lement de connoissance , qui a renouvelle 
notre amitié. Il s'en est retourné chez lui 
avec an fonds de philosophie chrétienne cha- 
marrée d'un brin d'anachorète^ et sur le 
tout une tendresse infinie pour sa femme , 
dont il est aimé de la même façon , et qui 
fait en tout l'homme du monde le plus heu- 
reux 5 parce qu'il passe sa vie à sa fantaisie. 
Nous avons vingt fois parlé de vous avec 
amitié et avec un goût extrême , et dit vingt 
fois , écrivons-lui , je le veux , je vous en 
prie ^ et sur le point de noys donner ce plai- 
sir, un démon vient qui nous jette une dis- 
traction , et qui nous ôte cette bonne pen- 
sée. Que péut-on faire à ces sortes de mal- 
heurs, mon pauvre Monsieur? peut-être 
connoissez-vous le chagrin d'avoir de bonnes 
iatentions sans les exécuter. Je ci^ains que 
notre Vîher jaloux ne compte dans sa tête 
d'aller passer l'hiver avec vous : vous en 
serez bien aise, vous en rirez^, et j'en pleu- 
Fer^i : par c'est une si intime confiance : 
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et une si véritable amitié , que celle que j'ai 
pour lui, qu'on ne peut perdre la présence 
d'un tel ami, sans s'en appercevoir à tout 
moment ; mais M.deVardes, qu'il est charmé 
de suivre, nous le ramènera , comme il nous 
l'enlève. J'aime que cet attachement con- 
tinue , vous y ferez fort bien , et je compte 
beaucoup pour notre ami le plaisir de vous 
revoir, et de se renouveller dans votre cœur. 
M. de Vardes ne m'a point assez conté ce que 
vous ne me dites point 5 rien n'est sûr que 
de l'écrire soi-même, comme vous voyez. 
Je ne vous écris pas souvent ; mais vous m'a- 
vouerez que quand je m'y mets, ce n'est pas 
ppur peu. 



LETTRE 

DE MONSIEUR CORBINELLI. 

Mercredi , aa Septembre 1688. 

Xliek, Monsieur, n'est mieux pensé, ni 
&'a jamais été mieux écrit que le raisonne- 
ment de votre lettre. Le monde d'ici im- 
prouve que M. de Vardes ne m'ait rien laissé; 
je suis ravi qpe ce sentiment soit conforme 
à celui qu'on a eu en Languedoc sur ce point. 
Je réponds à cela que je n'étois nullement 
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«ervîteur , et encore moins rami du dernier 
Vardes , j'entends de celui qui avoit succédé 
au premier : il y avoit un an que le premier 
m'avoit honoré dans son testament ; mais le 
dernier Ta voit fait déchirer vingt-cinq jours 
avant sa mort. C'étoit deux personnes de 
caractères difiérens en bien des choses , et 
sur-tout sur ce qui me regardoit. Si le pre- 
mier avoit pu survivre au dernier , il se se- 
roit moqué de son successeur sur ce chapi- 
tre, comme sur bien d'autresj il étoit comme 
tombé , non pas dans le délire, mais en ex- 
travagance. Son dessein étoit d'aller achever 
de vivre en Languedoc , et ce désir étoit de- 
venu sa passion dominante , après laquelle 
niarchoit l'amour pour.... et la haine pour 
son gendre : elle étoit plus que.... Ces trois 
passions l'ont accompagné devant le tribu- 
nal de Dieu , où il n'a pu défendre la pre- 
mière que par là spiritualité de la seconde; 
pour la troisième , je ne sais dire autre chose 
que le mot de Juvénal , et je le dis de la part 
de Dieu: die ^ QuintUiane , colorent. Quel- 
qu'un me dit quinze jours avant sa mort , 
qu'il avoit assuré qu'il ne me pardonnéroit 
jamais de lui avoir donné un tel gendre. Je 
répondis que son gendre ne me pardonné- 
roit jamais de lui avoir donné un tel beau- 
père. Je priai celui qui m'en parloit de le lui 
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dire de ma part ; et , entre nous , j'avoîs ré- 
solu de ne le plus voir , et de lui mander 
que , dès qu'il se plaîgnoif de moi, il joui- 
roit de mon absence jusqu'à ce qu'il m'eût 
demandé pardon de ses plaintes. La mort a 
calmé cette tempête , et j'ai gagné par elle 
im repos auquel je ne m'attendois pas. On 
parle ici d'attaquer la donation qu'il a faite 
à Madame D 5 mais il n'y a nulle appa- 
rence de réussir, parce que si, d'un côté, 
la coutume réduit les donations sur le pied 
des testamentaires , et les déclare nulles 
quand elles sont faites pendant la maladie 
dont meurt le donateur, la même coutume 
les approuve quand elles ne sont faites que 
des acquêts. Adieu , mon ami, l'honneur de 
vos bonnes grâces , sans préjudice des ran- 
cunes qu'inspire la jalousie. 

DE MADAME DE SÉVIGNE* 

On n'a plus guère à dire quand on vient 
après quelqu'un qui a si bieniUt; j'ai pour- 
tant à vous redresser sur ce qu'on vous avoit 
dit que Madame D.... avoit eu , outre la do- 
nation , de la vaisselle d'argent , et deux 
mille pistoles : cela n'est point vrai du tout: 
au contraire , il voulut lui donner quelque , 
argent pour s'en retourner : elle s'erifui*^ ^^ ' 
brusquement d'auprès de lui , que , comme 
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il étoît assez mal , on crut qu'elle com'oit au 
secours , et qu'il expiroît 5 mais dans la vé- 
rité , elle fuyoit une sorte de présent qui lui 
faisoit horreur avec ces circonstances. Je 
vous ai déjà mandé que cette personne avoit 
été trouvée aimable dans ce pays-ci : son ac- 
cent , ses manières , ses naïvetés même, ont 
été prises en bonne part , et cela confirme 
puissamment ce que vous dites si bien, que 
nos yeux ne sont point ceux qu'on devroit 
avoir, si nous regardions les choses comme 
des Chrétiens; ruais la mode en est tellement 
passée , que les plus honnêtes femmes n'en 
ont pas même conservé les discours. Adieu, 
mon cher Président : plaignez-moi, ïnsL fille 
s'en va en Provence , fen suis accablée de 
douleur : il est si naturel de s'attacher et de 
s'accoutumer à la société d'une personne ai- 
mable , et qu'on aime chèrement , et dont 
on est aimé , qu'en vérité c'est un martyre 
que cette séparation. Encore si nous pou- 
vions espérer de nous revoir encore un jour 
à Grignan , ce seroit une espèce de conso- 
lation : mais hélas ! cet avenir est loin , et 
l'adieu est tout proche. Nous reverrons donc 
bientôt ici M. de la Trousse. J'ai dit à M. de 
Carcassonne la joie que vous avez du bon 
succès de sa harangue au Roi : il est vrai 
Tome X. H 
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qu'elle fut belle et bonne comme luî. Vous 
savez que M. du Maine a la charge des Ga- 
lères qu'a voit M. de Vivonne : on donne 
quatre cents mille francs à Madame de Vi- 
vonne. Vous sa vez toutes les nou velles mieiuc 
que nous : c'est pourquoi je finis. 



LETTRE XXVII L 

AGxjgnan, cte 29 Juin 169a. 

C-i'EST bien gagner son procès y Monsieur, 
que de le perdre comme vous faites. Je ne 
puis m'empêcher de vous dire , malgré le 
dessein que je vois que vous avez de rompre 
tout commerce avec le monde , que votre 
style que nous avons reconnu et retrouvé 
avec les mêmes agrémeu's , nous a fait une 
sorte de plaisir que nous n'^a viens pas senli 
depuis Votre silence» Nous avons lu et relu 
plusieurs fois votre lettre, ma fille et moij 
elle est délicieuse , et vous n'avez peut-être 
pas senti ce qu'elle vaut. Que vous ètps heu- 
reux. Monsieur, de conserver cette sorte 
d'esprit avec le sérieux et la solidité de la dé- 
votion ! elle vous fait faire des réflexions très- 
bien placées sur ces deux tropiques que vous 
avez vus depuis peu si près de vous , et je ne 
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sais comme notre ami Corbinelli a pu réâis* 
ter à vos lettres. C'est dommage qu'une mo- 
rale accommodée au style que vous ave29 
avec lui eût été perdue ; cette perte ne voua 
seroit pas arrivée avec nous ; et comme Tap* 
petit vient en mangeant , il nous a pris une 
si grande envie d'avoir encore une fuis Thon* 
neur et le plaisir de vous l'evoir dans ce châ- 
teau y que ma fille ne comprend pas qu'ayant 
de la santé, vous n'ayez point eu la pensée 
de nous venir voir , et que même vous ne 
puissiez y venir encore cet automne. J'ai 
beau lui représenter que nous n'en sommes 
pas là , et que sans moi vous seriez encore 
dans votre léthargie 5 il n'importe, elle veut 
que je hasarde de vous en faire la proposi- 
tion. En vérité , si vous jugiez du plaisir que 
vous nous feriez par celui que nous a donné 
votre lettre , je cx^ois en conscience que vous 
ne pourriez pas nous résister .N^e vais parler 
de vous. Monsieur, à notre amLJl merépon* 
dra; je serai obligée de vous faire savoir sa 
réponse ; peut-être qu'il se trouvera encore 
quelqu'autre occasion de vou^ dire un. mot; 
enfin , je n'oublierai ni raison , ni prétexte 
pour vous faire dire encore quelques mots , 
et pour vous dire encore, Monsieur, que ja- 
mais votre mérite et votre esprit n'ont fait 

H a 
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de plus profondes traces dans* aucun cer- 
veau , que dans celui de vos^ très-humbles- 
servantes.. 

Sh^igné et GrignaUr 



LETTRE XXIX. 

A'GrigDui, Mercredi a3 Juin 1696»-. 

J'ai répondu , Monsieur, à votre dernière 
lettre au commencement dte cette année : ce 
billet est donc uniquement pour vous sup- 
plier de faire lire ces consultations sur Tétat 
de ma fille k M.-Barbeirap , le prier qu'il 
augmente , s'il se peut , son application or- 
dinaire pour nous donner son avis que nou» 
estimons beaucoup , de nousl'envoy er le plus 
promptement qu'il serapossible.Voilà , Mon- 
sieur, ce que je demande à votre cœur, qui, 
«ans doute, n'a pas ou blié* combien le mieir 
est tendre et sensible à cequi touche ma fille r 
et dans une occasion si importante , je croi- 
rois V4>us offenser , si je vous faisois la moin- 
dre excase et le moindre compliment. 

X^MarquUe de Sévigné^ 
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LETTRE XXX. 

A Gri^nan , ce ag Ferrer 1696 

Vous n'êtes pas encore quitte de nous ,, 
Monsieur. Il est plus aisé de n'avoir aucun 
commerce avec nous , que de cesser celui 
que j'ai remis sur pied , quelque petit qu'il 
puisse être. Je trouve que l'honnêteté m'o- 
blige à vous dire que nous sommes bien fâ- 
chées que dans le tems que nous' somme» 
si malades , ( car je parle toujours au plu- 
riel ) vous ayez pris la liberté d'être malade 
aussi. Nous trouvons aussi que nous devons^ 
pour le moins à la rhubarbe , à qui nous 
croyons avoir tant d'obligations , la ju^ice 
de ne la pas laisser condanmer sans l'enten- 
dre : c'est ce que je fais dans le mémoire 
que j'envoie à M. Barbeirac. Par modestie^ 
je n'y mets pas votre nom ; mais par l'ami- 
tié que je conserve pour vous , Monsieur y 
et par c«lle que je me flatte que vous avez 
encore pour nous , je ne le ferme point , et 
tout librement je vous conjure de vouloir 
bien le lire , et le faire entendre à M. Ooi- 
beirac : car je n'écris pas méthodiquement^ 
et c'est vous seul qui pouvez l'expliquer. 
Ayez donc cette charité ^ Monsieur j vous 
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ne chercherez pas bien loin pour trouver 
dans vôtre cœur toute la bonté qui nous est 
nécessaire pour vous faire excuser de pareil- 
les libertés. Voici une troisième raison de 
vous écrire. Il faut bien que je vous envoie 
une lettre que j'ai enfin excroquée à la phi- 
losophie de notre cher Corbinelli : il m'a 
donné le nom de scélérat que ya.vois oublié, 
et que vous méritiez si bien. Adieu donc, 
illustre scélérat ; jamais une telle qualité 
n'a été si parfaitement estimée et de la mère 
et de la fille , qu'elle l'est en vous. C'est un 
goût que vous renouveliez dès que nous re- 
voyons la plus petite de vos lettres , et la 
moindre période qui nous redonne ce style 
qui a trouvé si particulièrement le secret 
de nous plaire. 

Z/a Marquise de Sévigné. 



LETTRE XXXI. 

A Grigmn , aamedi 4 Février 1696. 

J E ne me suis point trompée , Monsieur, 
quand j'ai cru que vous seriez touché de ma 
peine , et que vous feriez toute la diligence 
possible pour la soulager. Votre ordonnance 
de M. Barbeirac et votre lettre ont eu des 
ailes , comme vous le souhaitez ; et il sem- 
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ble que cette petite fièvre qui paroissoit si 
lente, en ait eu aussi pour fuir aux appro- 
ches seulement du nom de M. Barbeirac» 
Tout de bon , Monsieur y il y a du miracle 
à un si prompt changement, et je ne sau- 
rois douter que vos souhaits et vos prière» 
n'y aient contribué. Jugez de ma recon- 
noissance par leur eiFet. Ma fille est de moi- 
tié de tout ce que je vous dis ici : elle vou» 
fais mille remercîmens , et vous conjure 
d'en faire beaucoup à M. Barbeirac. Noua 
sommes trop heureuses de n'avoir plus qu'à 
prendre patience , et de la rhubarbe , dont 
elle se trouve tout à fait bien. Nous ne dou- 
tons pas que dans cet état de repos , M» Bar- 
beirac n'approuve ce remède , avec un ré- 
gime qui est quelquefois le meilleur de tous. 
Remerciez Dieu , Monsieur, et pour vous, 
et pour nous , car nous ne saurions douter 
que vous ne soyez intéressé dans cette re- 
connoissance 5 et puis , Monsieur, jetez les 
yeux sur tous les habitans de ce château , 
et jugez de leurs sentimens pour vous, 

La Marquise de Sét^igné. 
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LETTRE 
Z)è Madame la Comtesse de grigNAK. 

V Le 18 Ayril 1736. 

Votre politesse ne doit point craindre, 
Monsieur , de renouveller ma douleur , eu 
me parlant de la douloureuse perte que. j'ai 
faite. C'est un objet que inoi;i esprit ne perd 
pas de vue, et qu'il trouve si vivement gravé 
dans mon cœur , que rien ne peut ni l'aug- 
menter , ni le diminuer. Je suis très-per- 
suadée, Monsieur, que vous ne sauriez avoir 
ajppris le malheur épouvantable qui m'est 
arrivé , sans répandre des larmes , la bonté 
de votre cœiir m'en répond ; vous perdez 
tme amie d'un mérite et d'une fidélité in- 
comparables ; rien n'est plus digne de vos 
regrets : et moi , Monsieur, que ne perdai-je 
point , quelles perfections ne réunissoitelle 
point , poiir être à mon égard par difFérens 
caractères plus chère et plus précieuse ! Une 
perte si complète et si irréparable ne porte 
pas à chercher de consolation ailleurs que 
dans l'amertume des larmes et des gémis- 
semens. Je n'ai point la force de lever les 
yeux assez haut pour trouver le lieu d'où 
doit venir le secours j je ne puis ^ncore 

tourner 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 97 

tourner mes regards qu'autour de moi , et 
je n'y vois plus cette personne qui m'a com- 
blée de bien , qui n'a eu d'attention qu'à me 
donncu* tons les jours de nouvelles marques 
de son tendre attachement, avec l'agrément 
de la société. Il est bien vrai , Monsieur, il 
faut une force plus qu'humaine pour soute- 
nir une si cruelle séparation el tant de pri- 
vation. J'étais bien loin d'y être préparée : 
la parfaite santé dont je la voyois jouir, un 
an de maladie qui m'a mise cent fois en 
péril, m'avoient ôté l'idée que Tordre de 
la nature pût avoir lieu à mon égard. Je me 
flattois, je me flattois de ne jamais sôu&ir 
un si grand mal ; je le souffre , et le sens 
dans toute sa rigueur. Je mérite votre pitié. 
Monsieur , et quelque part dans l'honneur 
de votre amitié , si on la mérite par une sin* 
cère estime et beaucoup de vénération pour 
votre vertu. Je n'ai point changé de senti- 
ment pour vous depuis que je vous connois^ 
et je crois vous avoir dit plus d'une fois 
qu'on ne peut vous honorer plus que je ne 
f*b* 

La Comtesse de Giignan. 



Tome X 
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LETTRE 
De M. le Marquis l> E G R i G K A N. 

A GrigB«n ; le a3 Mai 16^6. 

Vous comprenez mieux que personne , 
Monsieur, la grandeur de la perte que nous 
venons de faire , et ma juste douleur. Le 
mérite distingué de Madame de Sévigné 
vous étoit parfaitement connu» Ce n'est pas 
seulement une belle-mère que je regrette, 
ce nom n'a pas accoutumé d'imposer ton* 
jours ; c'est une amie aimable et solide , une 
société délicieuse. Mais ce qui est encore 
bien plus digne de notre admiration que de 
nos regrets , c'est une femme forte dont il 
est question , qui a envisagé la mort , dont 
elle n'a point douté dès les premiers jours 
de sa maladie, avec une fermeté et une sou* 
mission étonnante. Cette personne si tendre 
et si foible pour tout ce qu'elle aimoit , n'a 
trouvé que du courage et de la religion, 
quand elle a cru ne devoir songer qu'à elle, 
et nous avons dû remarquer de quelle uti- 
lité et de quelle importarice il est de se rem- 
plir l'esprit de bonnes choses et de saintes 
lectures, pour lesquelles Madame de Sévi- 
gné avoit un goût , pour ne pas dii'e une 
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avidité surprenante , par l'usage qu'elle a 
su faire de ces bonnes provisioifs dans les 
deniiers momens de sa vie» Je vous conte 
tous ces détails, Monsieur, parce qu'ils con- 
viennent à vos sentimens et à l'amitié que 
vous aviez pour celle que nous pleurons : 
et je vous avoue que j'en ai l'esprit si rem- 
pli, que ce m'est un soulagement de trou- 
ver un homme aussi propre que vous à les 
écouter, et à les aimer. J'espère, Monsieur^ 
que le souvenir d'une amie qui vous esti- 
moit infiniment , contribuera à me conser- 
ver dans l'amitié dont vous m'honorez de- 
puis long - tems ; je l'estime et la souhaite 
trop pour ne pas la mériter un peu. J'ai 
Thonnopr , etc. 

Grignan. 



Fin dés nouvelles Lettres de Madame 

DE SÉVIGNÉ. 
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AVERTISSEMENT. 

JliES Lettres de Madame de Siinîane 
ne sont point indignes de paroître à la 
suite de celles de Madame de Sévigné : 
on y trouve un air de famille. Celle où 
elle peint un vieux domestique de son 
père , fondant en larmes devant le por- 
trait de son ancien maître , est un mo- 
dèle de la sensibilité la plus honnête 
et la plus touchante. 




LETTRES 

DE MADAME LA MARQUISE 

DE SIMIANE. 

LETTRE PREMIÈRE. 

A Aix, ce 20 Mars 1731. 

V OU S cliercbez et vous attendez des pré* 
textes pour me donner de vos nouvelles^ 
Monsieur. Je ne sais pas si c'est }à une poli* 
tesse dans le pays que vous habitez i mais je 
Toas déclare que chez moi c'est une offense, 
et que si vous avez la Cour pour vous, j'ai 
pour moi la simplicité et la sincérité de Ta* 
mitié. Vous me deviez plutôt une relation 
de votre voyage , et entrepris et commencé 
sous les auspices les plus glacés et les plus ef- 
frayans. Vous voilà donc arrivé en bonne 
santé; il falloit me le dire, et me tirer de la 
véritable inquiétude où j'ai été pour vous , et 
dont pourtant Monsieur de • • • • eut la bonté 
de me tirer : car, ne vous en déplaise, vous 
lai avez donné toutes les préférences. Mais ^ 

I 3 
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d'où datez- VOUS votre lettre, et quel souve- 
nir réveillez-vous en moi ? Si vous n'étiez 
pas bien sûr d'être toujours bien reçu, il est 
certain que vous auriez ti'ouvé un excellent 
moyen d'y parvenir. Je n'ai pu résister au 
désir de remercier M. le Comte de son pré- 
cieux souvenir 5 la joie est babillarde, la 
mienne a été excessive en apprenant que ce 
Prince pour lequel j'ai tant de respect et 
d'attachement , ne m'avoit point oubliée 5 
faites-moi l'amitié de lui donner cette lettre, 
et vous lui donnerez le prix qu'elle n'a point. 
Il court un bruit que vous ne reviendrez 
pas sitôt, Monsieur: et que deviendra Be- 
ïombre? Je n'ai point encore été à Marseille, 
l'ennui y augmente au point de me prépai*er 
des voies aisées à ce que j'ai dans l'esprit*, le 
tems ne nous nuit pas , vous m'entendez. J'ai 
fait pies derniers efforts pour accommoder 
l'affaire de Madame de... ; ils ont été inutiles : 
elle est à Paris , cela est toujours gagné en 
attendant le reste. J'espère que vous vou- 
drez bien nommer mon nom chez vous à 
Monsieur et à Madame d'O... Rien n'égale 
le sincère attachement avec lequel je vous 
suis, etc. 



T)E JtXDXWE DE 5IMIANE. lOO 



LETTRE IL 

A Aix, ce 3o Ayril 1731. 

rli S T -IL possible, Monsieur, que vous vous 
soyez souvenu de la misérable petite bre- 
loque que j'avois pris la liberté de vous de- 
mander ? J'en suis ravie, non pas pour elle , 
dont je ne me soucie, en vérité, point du 
tout, mais parce que cette attention de votre 
part me marque la continuation de l'honneur 
de votre amitié qui me flatte et m'est extrê- 
mement précieuse. Je vous remercie donc, 
et vous prie de ne plus penser à cette boîte. 
Nous sommes gens qui donnons dans la 
mode , et qui ne voulons point de vieille- 
ries: c'est bien assez d'èti'e soi-même une an- 
tique ^ sans en orner ses poches. 

Vous m'avez envoyé, Monsieur, une 
lettre charmante de notre Prince. Je ne de- 
vrois pas en souhaiter souvent de pareilles : 
elles réveillent tous mes regrets. J'ai besoin 
d oublier et d'être oubliée; le dernier est un 
ouvrage aisé : cependant je ne puis ra'empê- 
cher de vous supplier de faire ma cour à ce 
grand Prince quand vous en aurez l'occasion. 

Vous ne me dites rien de Madame d'O... , 
je compte pourtant que vous avez la bonté 

14 
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de parler quelquefois de moi avec elle , et de 
lui rendre de bons témoignages de mes sen- 
timeus. 

Je n'ai jamais eu trop bonne opinion de 
Tafiaire de Madame de... : malgré sa grande 
confiance, il faut voir ce que cela deviendra. 

Vous me surprenez , Monsieur , en m'an- 
nonçant un certain oncle ; je croyois les pro- 
jets de ce côté-là bien éloignés, et d'un autre 
côté le frère n'a pas besoin de secours, ni de 
conseil de famille. Je vous rendrai compte 
de tout cela dans peu : voici le tems de Be- 
lombre qui s'approche , dont je suis ravie. 

J'arrive d'Avignon où j'ai été faire une pe- 
tite course. Je suis dans les horreurs de ma 
maison de ville, les ouvriers me font enra- 
ger. Revenez, Monsieur , ce sera à la grande 
satisfaction de vos amis, et sur^tontde moi 
qui vous honore , et qui suis avec un très- 
jiincère attachement, etc. 



LETTRE HT. 

A BttlombrVi le iS Juillet i75i. 

S I je n'ai pas eu l'honneur de vous écrire 
depuis que je suis à Belombre, Monsieur, ce 
n'est pas assurément que je n'aie bien pensé à 
vous , tout m'y rappelle vos bontés et votre 
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aimable société; mais ce sont des regrets 
bien amers quand on en est privé. J'aurois pu 
vous parler des ouvrages du Frère Côme , qu e 
la sécheresse a presque anéantis : voilà d'a- 
bord un sujet triste. Nous sommes brûlés par 
la plus violente canicule : autre affliction. Et 
je n'aurois rien à vous dire de tout ce que 
vous auriez cherché dans ma lettre : voilà 
le sujet de mon silence. Bien des circonstan- 
ces m'en ont imposé un^ qu'il n'est pas à 
propos ni prudent de rompre. J'ai souffert 
de cette contrainte ; mon zèle a pensé s'é- 
chapper, n;iais la réflexion qu'il pourroit 
nuire l'a atvèté : voilà tout ce que je puis 
vous dire. 

Vous retardez bien votre retour , Mon- 
sieur; vous avez pris goût à marcher l'hi- 
ver : il falloit nous revenir voir dans le beau 
mois de Septembre. 

Je suis bien touchée du souvenir de Ma- 
dame d'O... et de Madame d'Armentières ; 
ayez la bonté de bien parler de toute ma re- 
connoissance et de mon attachement pour 
elles. Je ne sais si je n'aimerois pas mieux 
ignorer les marques si touchantes de leur 
amitié, que de les savoir pour m'en attendrir 
au point que je le fais. Il s'élève des regrets 
dans mou cœur que les réflexions ont bien de 
la peine à calmer; je suis beaucoup moins 
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sensible aux promesses de me faire faire des 
miracles. 

Vous m'avez envoyé, Monsieur, le plus 
joli livre que l'on puisse lire, et dans le goût 
le plus neuf. Je comprends que les Auteurs 
rigoureux y trouvent des défauts; mais les 
femmes, accoutumées aux négligences de 
récriture , n'en sont point choquées, et sont 
charmées des traits d'esprit dont cette histoire 
pétille partout. Madame d'Orves qui l'a lu 
avec grand plaisir , me prie de vous faire 
cent mijle complimens de sa part. J'ai en- 
voyé ce livre à M... ; mais avec votre per- 
mission, je l'ai prié de me le renvoyer bien 
vite^ car je le garde pour moi, et vous sup- 
plie instamment, dès que la suite paroitra, 
de me l'envoyer par la même voie. J'attends 
cette galanterie de votre part, et vous rends 
un million de grâces de vous être souvenu 
de moi dans cettç occasion. 

Je crois que vous ne manquez pas de gens 
à Marseille qui vous disent toutes les nou- 
velles du pays , ainsi je ne tomberai point 
dans la répétition , que pour vous dire mille 
et mille fois que personne ne vous honore, 
Monsieur, et n'est avec un plus sincère atta- 
chement, etc. 
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LETTRE IV. 

Du 11 Décembre 1731. 

J^AI grand regret, Monsieur, à tous les 
pas précipités et inutiles que vous avez faits, 
et qui nous ont dérobé les momens que vous 
nous aviez destinés. Votre courte apparition 
n'a fait qu'augmenter le désir que nous 
avions déjà d'avoir l'honneur de vous voir; 
il a fallu contraindre nos empressemens , ra- 
valer toutes nos questions, réprimer notre 
curiosité sur cent mille choses, et vous en 
laisser ignorer aussi un grand nombre. J'au- 
rois bien sérieusement souhaité de pouvoir 
vous entretenir un peu avant votre arrivée 
à Marseille, parce queje sens que personne 
n'est plus véritablement votre amie que moi. 
Ce Prince a tout dérangé , et, en vérité, ce 
n'étoit pas trop la peine de s'en faire une si 
grande fête. Il méprise tout, il ne se soucie 
de rien, les honneurs le fatiguent, et il ne 
lui vient pas dans l'esprit, encore moins dans 
le cœur^ de savoir le moind re gré aux gens 
qui se tourmentent le plus pour lui. Si cette 
fierté étoit soutenue d'un cortège et d'une re- 
présentation respectable , ce seroit une con- 
solation : mais si vous voyiez ce train et ces 
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figures, vous ne leur donneriez pas le*moîa- 
dre asyle ; et si vous leur donniez quelque 
chose , ce seroi t l'aumône. Notre ville d^Aix , 
et sur-tout le cours, étoient cependant le plus 
beau spectacle que Ton puisse imaginer. Je 
sais bien que Marseille en auroit encore eu 
déplus magnifiques à présenter^ mais il n'en 
auroit pas été ému davantage : ainsi je vous 
conseille de prendre patience, et de nous ve- 
nir voir. Je suis chargée , Monsieur , de vous 
faire cent mille complimens de la part de 
M. le Comte de Coëtlogon , Syndic des États 
de Bretagne, et de vous supplier de vouloir 
bien vous charger du soin de faire embar- 
quer pour un bâtiment sûr et Qonnu de vous, 
des provisions d'huile d'olive, et autres ra- 
retés de Provence qu'il m'a demandées, et 
que je vous adresserai à Marseille, selon qu'il 
m'en a priée. 

Soyez bien persuadé , s'il vous plaît , de sa 
sincère reconnoissance, et que ce n'est pas 
un discours ordinaire , mais les véi*itables 
sentimens d'un coeur qui vous aime et vous 
honore parfaitement. 

J'ai l'honneur d'être au-flelà de toute ex- 
pression, Monsieur, etc. 
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LETTRE V. 

A Aix , I« 94 Décembre 1731. 

J E ne pourroîs en quatre pages d'écriture 
répondre aux quatre lignes que je reçois de 
TOUS , Monsieur : je n'ai jamais rien vu de 
si joli , de si galant : comment faites - vous 
pour rendre si agréable un compliment si 
commun, si trivial , si répété ? expliquez-le- 
moi , je vous en prie. Désespérée de ces let- 
• très de bonne année , il me prend envie de 
souhaiter toutes sortes de guignons à ceux à 
qui j'écris , afin de varier un peu la phrase. 
Je n'ai pas la force de commencer par vous, 
ainsi. Monsieur, apprenez queje voussou^ 
haite de bonnes années sans nombre , tous 
les bonheurs que vous méritez , et que je suis 
avec un attachement très-parfait , etc. 

On ne parle que de votre passion pour 
Frère Côme, et de la sienne pour vous 5 je 
vou$ eu félicite , Monsieur. 
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LETTRE VI. 

Dn 16 Mars lySa. 

J'AI reçu, Monsieur, tous les dessins que 
vous avez eu la bonté de m'envoyer : nous 
allons exécuter : vous êtes le maître de la 
salle à manger de Belombre , faites-y tout 
ce qu'il vous plaira , mais dans le plus sim- 
ple. Il me prend des inquiétudes terribles , 
que tant de délicatesse dans les omemens 
n'en requièrent dans les mets qui seront ser- 
vis dans toutes les salles à manger. J'ai peur 
qu'il ne m'arrive quelque confusion , dont 
vous serez le premier spectateur , s'il vous 
plaît. Adieu. 

M. de B.... est arrivé en bonne santc à 
Paris , sans encombre. Sa chaise s'est cassée 
à Nevers , il a été obligé d'y en acheter une. 
Mon Dieu ! qu'un petit Gentilhomme à liè- 
vre est heureux dans sa gentilhommerie ! 
rien ne le trouble , il n'espère rien , il ne 
craint rien , ses jours coulent dansTinno- 
cence^ il est sans passion et sans ennui, il 
n'a soin que de ses guêtres, elles font tout 
son équipage 5 quand elles se coupent, une 
aiguillée de fil en fait l'affaire. Je le place 
dans les montagnes du Forez et du Viva- 



DE MADAME DE SIMIANE, IM 

rais , afin que les nouvelles ne parviennent 
à lui qu'au bout de deux ou trois ans. II me 
semble que je le vois d'ici , tant mon imagi- 
nation se remplit vivement de cette idée. 
Qu'il y a loin de Ini à M. le G. P. Je vous 
prie de lui faire valoir que malgré mon goût 
et ma subite inclination pour ce paisible 
Forestier, je l'aime encore davantage dans 
le moment : c'est tout ce que je puis dire de 
plus fort. Adieu , Monsieur : honorez tou- 
jours de votre amitié la personne du monde 
qui vous est le plus sincèx'ement dévouée. 



LETTRE VII. 

Du 3o Mars 1733. 

vj E L A est tout simple , vu le tems présent. 
On arrive à Paris chaise rompue, brancards 
brisés : on n'est pas plutôt arrivé , qu'on a 
ordre de ne point paroi tre à la Cour et de 
rester à Paris , et le lendemain lettre de ca- 
chet pour revenir à A...? Grande exactitude 
à obéir , et pour cela chaise neuve qui coûte 
bien de l'ai'gent , mais qui est magnifique. 
Ou revient à tire d'aile : on conte son aven- 
ture à tout le monde : on apprend en arrivant 
que M. le premier Pi^ésident part le lende- 
main pour Paris : on y va dès Iç matin , visite 
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ordinaire : on parle de chemins^ de la pluie 
et du beau lems, et le jour d'après on siège 
et on préside à la Grand'Chambre , où l'on 
est actuellement , et voilà tout, il n*y a ni 
plus ni moins à cette aventure. On rapporte 
pour cinq cents écus de jolis bijoux, sans 
compter la chaise de poste , et on se porte à 
merveille. 

Je vous suis tendrement acquise , Mon- 
sieur. 



LETTRE VIII. 

Dii8ATrili73a. 

Vous approuvez bien , Monsieur , que l'on 
aimé ses domestiques 5 vous voulez bien qu'on 
leur rende tous les services que Ton peut ;. 
vous convenez bien que vous êtes en place 
pour acquitter vos amis de ce devoir. Enfin, 
vous peirmettez bien que jem'adresseàvous 
avec toute sorte de confiance.pour vous de- 
mander une grâce : la voici , Monsieur , dans 
ce petit mémoire ; elle intéresse un de mes 
gens f. elle fait sa fortune , elle fera le motif 
de ma très- vive et sincère reconnoissance. 
Comment vous portezrvous , Monsieur ? 
Savez-vous toutes nos lettres de cachet et 
nos exils laïques et ecclésiastiques ? J'en re- 
viens 



I>E MADAME DE SIHIANE. Il3 

Tiens à mon Gentilhomme de Vivarais , et 
vous souhaite de bonnes et heureuses fêtes à 
la façon du pays. 



LETTRE IX. 

Dn a5 Inini/Sa. 

U N me dît hier au soir que vous aviez 
une place de Conseiller d'honneur dans le 
Parlement. Je vous en fais mon compliment. 
Monsieur. C'est à vous à y mettre une juste 
valeur, et à la proportionner à cet objet. Il 
me semble que cette place vous étoit due de 
droit , et que cet événement est des plus sim- 
ples; mais je veux bien que vous sachiez que, 
depuislesplus petites jusqu'aux plusgrandes 
choses, tout ce qui voiis regarde me touche 
et m'intéresse infiniment. Les grandes nou- 
velles de Paris ôtent la parole : c'est à cela 
que j'attribue votxé long silence. 

Vous avez un bon cœur, Monsieur; vou^ 
avez des entrailles ; vous savez ce que c'est 
qu'un vieux et ancien domestique d'un père 
et4*une mère tendrement aimés. Voilà un 
pauvre vieillard affligé que je vous présen- 
te, Monsieur; il n'étoit pas domestique, mais 
excellent sculpteur, qui a travaillé toute sa 
Tie aux châteaux de Grignanet delà Garde:. 

^OTTie X* K 
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c'est un ouvrier qui a été admirable, et de 
pair avec les plus fameux. Il travaille en- 
core à quatre- vingt ans qu'il possède; au 
surplus bon et honnête homme. Ce miséra- 
ble père a un fils qui le soulageroit dans sa 
vieillesse; il s'est avisé de donner un souf- 
flet à son sergent, le voilà aux galères pour 
la vie. Il est venu à moi tout en larmes , je 
lai ai dit toute l'impossibilité de ravoir ce 
fils 5 il le sait , il m'a montré cette lettre que 
je vous envoie de l'Abbé de Suse, Aumônier 
du Roi. Je vous conjure , Monsieur , de vou- 
loir accueillir charitablement et coi?diale- 
ment ce pauvre homme, cela le consolera : 
dites-lui que vous lui accordez votre pro- 
tection ; et puis dans la suite nous verrons 
s'il y auroît quelque moyen de le servir féel- 
lement. Il sera content de cela, et vous me 
ferez un sensible plaisiy. Quand je vois un 
vieux boii hojSime que j'ai vu toute ma vie 
chez mon père , que je le vois fondre en lar- 
mesdevant son portrait/ je vous avoue que 
s^il medemandoit mon bien , je crois que je 
le. lui donnerois , et je vous avertis que je 
vous fatiguerai beaucoup au sujet de ce fils 
galérien 5 prenez courage et armeas-voas de 
patience. 

. Ce ne sera plus que le 7 que j'aurai Hi.on- 
Htcw: de vous voip; Monsieur j je V€>n» dirai 
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les raisons , elles sont trop longues pour une 
lettre qui Test déjà beaucoup, mais que je 
ne finirai pas sans vous dire que M. le Che- 
valier de Castelane, d'accord avec mon traî- 
tre de valet-de-chambre, après m'avoir em- 
pêchée d'entrer dans ma nouvelle maison 
pendant huit jours, sous prétexte de la cou- 
leur que Ton mettoit au plancher, m'y me- 
nèrent il y a deux jours , et que je trouvai la 
maison meublée depuis la cave jusqu'au gre- 
nier , sans qu'il y manquât un clou^ toutes 
les fenêtres et cheminées du rez-de-chaussée 
posées ; enfin , affaire de Fées ; voyez si cela 
se peut soufirir ^ c'est un enchantenLent de 
toutes les façons; et Belombre m'est un peu 
obligé cette année. 

Adieu, Monsieur : j'ai un extrême désir 
d avoir l'honneur de voujb embrasser. 



LETTRE X. 

Du a8 Juillet lyîa. 

jVloNSiEUR l'Intendant revient donc de 
son rocher ; s'il est aussi brûlant que les nô- 
tres , je le plains beaucoup. Sait-il bien, cet 
aimable Intendant, qu'il y a longtemsque 
nous ne l'avons vu , et qu'il ne faut pas 
mettre les gens en goût, et puis les planter 
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là? On a cent choses à lui dire , encore plas 
à entendre* Sait-il bien encore qu'il est at- 
tendu vendredi à Belorabrc, et que les draps 
sont déjà dans soa lit? ce sont mesnouvel-* 
les , j'ai xru devoir les lui communiquer. 



LETTRE XI. 

Da 93 Août 1 75a»- 

JL B S timides nymphes de Lovône né ré- 
pondent pas à des chants si doux et si se- 
duisans. Si on les agace trop , j'ai peur qu'el- 
les ne se gâtent. C'est le tems des complots , 
il s'en forme un tout le long de la côte pour 
leur faire perdre cette belle simplicité, qui 
est tout leur ornement. Déjà les voilà tiistes 
à mourir d'avoir vu échouer une partie sur 
la mer, dont elles s'étoient flattées ; venez 
denaain pour les consoler, amenés M. de 
R... on le désire , et on -veut bien qu'il le 
sache. Mais ne sont-ils j)as deux ? Faites sur 
cela ce que vous jugerez à propos; mais 
sur-tout faites des vers, Monsieur, car en 
vérité vous les faites bien jolis ; rous le sa- 
vez bien , et vous n'avez que faire de ma fade 
louange. 



DE MADAME DE SIMIANE. lin 



LETTRE XII. 

Da 10 Septembre 1739. 

iVliLLE et mille grâces soient rendues à 
gui m'a enroyé un vent si aimable et si fa- 
vorable , si délectable , si guérissable ., et 
toutes choses en able. Il est sept heures y et 
Testomac n'a rien dit ^ nons avons eu grand 
monde , tout est reparti. Leséhasseurs igno- 
rant; l'intention qu'on avoitsur eux, se sont 
fatigués à la chasse , et faisoient mauvaise 
figure le soir auprès des Dames : ils font 
leurs très-humbles excuses. J'aurois de la 
gaîté aujourd'hui , si je ne regrettois la 
journée d'hier , dont je profitai si mal ; ainsi 
va le monde. 

Je sais pénétrée de vos bontés et de vos 
attentions , Monsieur. Etre enchanté auprès 
d'Armide, et se souvenir de ses amis , c'est 
une très -belle action» Bon jiouv^ belle Ar^ 
i&ide« 
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LETTRE XIII. 

Da 36 Octobre ijSa. 

Jb S T - c E de Maroc que vous m^avez envoyé 
une si belle peau , Monsieur? Hélas ! je n'en 
doute pas ; je ne vous vois plus , je n'ai plus 
Tespérance de jour à autre de vous voir ar- 
river, tantôt à dîner, tantôt à souper. Le 
Chancelier O.... ne vous annonce plus , ni 
vous , ni vos volontés. Enfin , c'est un chan- 
gement auquel je ne m'accoutume pas , et 
dont toutes les gentillesses de mon petit pa- 
lais ne me consolent point. Je me suis jetée 
dans une reti^aite totale ^ les orages , les 
éclairs , les \onnerres , sont ma seule com- 
pagnie , et ont si bien rompu tout commerce 
avec le reste du monde, que voilà trois ou 
quatre courriers qui ne passent point, ainsi 
pas la moindre petite nouvelle. M. de... nous 
a quittés, le Chevalier d.... est à S. Marc, 
et celui de L. • . . chez ses parens. Je suis 
avec Pouponne et mes pensées, tant bonnes 
que mauvaises. Vous êtes l'objet des pre- 
mières : ne m'oubliez pas , je vous prie, 
Monsieur. 
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LETTRE XIV. 

Du 21 Nbrembre lySî». 

J E suis au désespoir y Sineti n'est point ici : 
je lui envoie dans l'instant un porteur ex- 
près à Apt, il sera ici demain au.soir sans 
faute. Conservez-lui votre bonne volonté et 
votre précieuse amitié : vous êtes un ami du 
premier ordre. Je suis dans l'enchantement 
de la bonté de votre cœur; vous ne sauriez 
rien faire qui ne fasse plus de plaisir assu- 
rément que de placer ce pauvre garçon. Je 
vous conjure de l'attendre , je voudrois le 
tenir; mais enfin, il sera sûl^ement vendredi 
à Marseille avec tout le secret et les précau- 
tions nécessaires» 

Je suis au milieu de cent mille voix qui 
m'étourdissent; je ne sais ce que je dis ; mais 
je sais que je vous aime de tout mon cœur. 
Je n'ai pas le tems de vous dire cela plus po« 
liment. 
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LETTRE XV. 

Dn 93 Norembre 1759. 

^i les choses inanimées ne vous appren- 
nent rien de moi, Monsieur, il ne faut pas 
que vous espériez d'avoir Jamais de mes nou- 
velles , avec le divorce que j'ai été faire avec 
tous les mortels. Mais voyez de quoi je me 
suis allée aviser 5 si j'avois prévu l'embarras 
où cela me mettoit, par rapport à vous, je 
serois demeurée parmi les hommes, et à por- 
tée qu'il n'en parût aucun devant vous qui 
ne vous parlât de moi. Je ne vois plus de 
remède à ce mal que de venir vous-même : 
vous me l'avez promis , et j'entends encore 
le François. Venez donc en propre per- 
sonne, Monsieur; venez triompher de tou- 
tes mes résolutions , et les voir céder an 
foible que j'ai pour vous , et dont ce babil- 
lard de L..... vous a parlé , si je ne me 
trompe, dans une de ses lettres. Je ne sais 
plus ce qu'est devenu mon gendre Castel- 
lane , son frère est revenu de ses monta- 
gnes; la ville se remplit: voilà à-peu-près 
toutes mes nouvelles. Ma pendule attend sa 
console , et sa console , à ce que je com- 
prends , attend son ouvrier j et moi je vous 

aftends 
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ulteuds av^ une impatience proportionnée 
itous mes sentimens pour vous, Monsieur; 
vous les connoissez y mais non encote tels, 
qu'ils sont. J'ai cependant une grande quan- 
tité àe choses à v^ous dire ; je ne sais par où 
commencer. Je crois qu'il faut capter d'a- 
bord la bierfveillance de mon lecteur , ea 
ki disant que j'ai vu la beauté B%«.. J^ai dîné 

avec elle chez Madame de je Tai con<* 

templée tout à mon aise : cela est beau ceiv 
tainement; cela est pâle 5 cela est maigre;' 
cela est changé 5 mais j'ai démêlé tout cela, 
je la vois telle qu'elle est naturellement , et 
telle que vous l'avez vue. Je l'ai admirée , 
hélas ! en femme qui n^a plus de raison de 
lui trouver des défauts. J'en suis enchantée* 
Le premier article vous a-t-il mis de belle 
humeur ? 

L,... pénétré de votre amitié et de vos 
vues pour lui , vouloit partir ce matin. Je 
l'arrête encore quelques jours sur la phrase 
de votre lettre , qui lui donne congé jusqu'à 
la revue. J'ai de sérieuses raisons pour le 
garder ce peu de tems. Le Marquis de • .... ' 
doit passer à Aix ; je serai bien aise de lu 
voir , et il me faut mon grand-maître de ' 
cérémonies j vous le voulez bien ^ j'en sui^ 
sûre. 

TomeX. L 
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»L E T T R E X V L 

Du 3o Noyemlire 1733. 

le n'ai point vu le pauvre S.%... Monsieur, 
il ne me trouva point chez moi, et quand 
j'envoyai chez lui en rentrant, il étoit ma- 
Isbde jBt prêt à se coucher. Je suis véritable- 
xpept en peine d^ lui : son père n'est point 
trop mal ; mais je cirois qu'une petite ab- 
.^sence et un peu de repos lui étoient abso- 
lument nécessaires. Sou département et ses 
fonctions me semblent pénibles; l'air conta- 
gieux d'un hôpital n'est pas sain ; vous avez 
de la bonté pour lui , vous voulez le conser- 
ver, vous en avez trouvé le. seul moyen , je 
yous en remercie. 

QuQ vous dirai-je de plus , sinon que nous 
l'aimons tendrement, et que nous le regret- 
tons au-delà de toute expression , et que je 
n'ai d'autre consolation en le perdant , que 
dçi penser que vous le connoîtrez bien , et 
que voua l'aini^erez à proportion, et que vous 
trouverez en lui tout ce que vous cherchez 
dans un apii sincère , sage et fidèle, L'^g^ 
ne fait rien à l'affaire., ses bonnes qualités 
ont soixante ans ; il vous consolera de. vos 
peines et de l'ingrsttitude des faux amis. Les 
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altachemens sont la source de toutes les 
miennes : c'est une expérience que je fais 
depuis que je suis au inonde , et il y a long- 
tems. J'ai passé par toutes sortes de peines, 
d'indigences , de tribulations : tout m'a se- 
couée ; mais rien ne m'a abattue , que ce qui 
a attaqué mon cœur du côté de l'amitié. Mé- 
lîagezdonc ma sensibilité. Monsieur 5 et puis' 
que je vous aime , aimez-moi un peu avec 
tous mes défauts^ mon sauvage, ma retraite^ 
mon divorce avec le monde , que€out cela 
ne vous rebute point 5 gardez-moi pour le» 
momens où le goût de la solitude et des ré- 
flexions vous prendra; ne serai-je pas biea 
flattée de vous voir venir à moi , quand vous 
voudrez être à vous ? J'avois dans ma jeu-^ 
nesse une amie du premier ordre pour la 
sagesse , le bon conseil , le bon esprit , la 
vertu , et je ne la voyois presque jamais ^ 
parce que j'étois toujours comice les gens 
ivres : mais dès que mon ivressse passoit un 
peu , ou qu'il m'arrivoit quelque encombre, 
je courois à elle ; elle en badinoit , et me 
savoit très -'bon gré de mies retours, dont 
elle connoissoit tout le prix. Ayez la bonté 
de ne pas croire que je veuille faire de com- 
paraison ; à Dieu ne plaise , je ix*ai de tout 
cela que la solitude^ 

L 2 
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J'oublie avec vous , Monsieur , que j'ai fort 
mal aux yeux. Adieu donc , Monsieur , jus- 
qu'au retour de ma vue. 



LETTRE XVII. 

Da 5 Décembre ijSs. 

J E n'ai vu de tout ce que vous m'envoyez 
que la console qui est charmante $ je vous 
en remei^ie de tout mon cœur. Monsieur. 
Je ne doute pas que vous ne l'ayez faite vous- 
même : toute la délicatesse de votre esprit 
aura passé dans vos doigts , et cela fait un 
ouvrage parfait. Je n'ai donc point vu 1» 
noce : mon premier mouvement m'y poiv 
toit , la réflexion m'a arrêtée , et n'ayant 
fait aucune visite dans la ville, celle-là au- 
Toit paru singulière. La petite femme sera 
heureuse avec un très-honnête homme et 
dans une belle ville. 
Je vous renvois la lettre de notre ami 

M Monsieur , elle est écrite à merveille. 

J^y apperçois des sentimèns pour vous que 
je comprends mieux que personne , et je 
r«n aime davantage. Quand il vous viendra 
quelque lettre de la petite Angloise^faitea?* 
pi'en part ^ je vous en prie , mais su^r-Ttgut 
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i6 ce qui se sera passé le deux de ce mois« 
Comptez sur ma discrétion, comme j e compte 
ne pouvoir savoir rien de bien sur, que ce 
que vous recevrez. 

J'ai bien euvie d'avoir l'honneur de vous 
voir; il me semble qu'il faudroit se rassem^ 
bler pour écouter les nouvelles de ce mo- 
inent présent. 



LETTRE XVIII. 

Du 9$ Décemlnv 173a. 

o'aï si pcfiir que vou*s ne me souhaitiez la 
bonne année le prenïier, que je me dépêche 
de fifdre mon compliment : le voici. Bon 
jour et h(m an , Monsieur , et tout ce qui 
s'ensuit : voilà mon affaire faite , et très* 
bien faite , je le soutiens^ car trois mots 
qui viennent d'un cœur bien sincère et bien 
à vous , valent un trésor. Divertissez-vous 
à présent à tourner joliment votre réponse 
et vos souhaits; cela ne m'embarrassera 
point et me fera grand plaisir^ Je vous pil- 
lerai et ferai mon profit de ce que vous me 
direz. Et pourquoi non ? vous pillez moft 
sallon 9 mes corniches y etc. Il est vrai que 
le vol n'est pas égal; mais il y a de grand» 
et de petits voleurs» 
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Adieu , Monsieur. Que je vous plains ces 
jours-ci I 



LETTRE XIX. 

Da premier PéTrier 1733. 

O DAME ! c'est que je suis la plus raison- 
nable et la plus juste personne qui soit sur 
terre : vous allez voir. Je veux bien vous 
oubliei: , mais je ne veux pas que vous m'ou- 
bliez 5 je n'entendrois aucune raillerie , et 
je gronderai dès qu'il y aura un intervalle 
un peu considérable.-^oilà-, Monsieur^ sur 
quoi il faut que vous comptiez , s'il vous 
plaît : et ne venez point tenir de mauvais 
propos ; que c'est par discrétion que vous 
ne voulez pas interrompre ma. retraite; 
mauvaises raisons non reçues. Quant aux 
miennes, pour un marclié qui paroit inégal, 
avec un peu de méditation^ que vous y trou- 
verez de choses flatteuses ! Je vous y renvoie, 
Monsieur. Je voudrois bien vous voir ici, je 
soupire après Belombre , je veux que vous 
vouliez y venir souvent passer des soirées 
pvec nous ; vous savez parl^ toutes sortes 
de langues ; vous savez vous accommodera 
tous les esprits ; vous savez permetti'e que 
l'on tienne son imagination un peu enchai- 



DE MADAME DE SIMIANË. 127 

née et dans le solide et le aérieux : n'êtes* 
Toas pas charmant ? majnetinant qnoi ne 
renoncez point à moi , et soyez persuadé 
que je vous suiis sincèrement et tendreipent 
attachée , Monsieur , et pour la rie. 



LETTRE .XX* 

Pa 17 Fémar 17^. 

i^VAND je ne vous seroîs venue dans l'es^ 
prit q«ic le vendredi des cendres , c*étoil 
bien assez ^ Monsieur, pour exciter ma re^ 
connoissance 5 mais vous souvenir de mot 
au milieu du hal et ûes plaisirs les plus vif& 
du carnaval , il y a de quoi me faire todraeir 
la tête. Vous excusez mieux que moi le 
marché que je vous ai proposé; je ne sau* 
reos parvemir à vous oublier , c'est une chose 
étffangequemon foiisle pour vous-; je prend» 
le parti de ne plus combattre ce penchant, 
de vofus aimer jie tout mon cœur ^ et de 
penser à vous bien tetidrement et hien soli- 
dement ; car mes pensées ne sont point fri* 
Tôles : je vais au fait. Je vous enrichis , je 
veirs établis , je vous marie, je vous fais le 
sort du monde, le plus joli et ïe plus heu- 
reux 5 je me place à portée de voir tout 
cela^ je vous possède à Belombre. Enfin, 

L 4 
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que ne fais-je point ! je défie rimaginatîos 
vive et jeune de votre Angloise d'aller plus 
loin. Cette lettre de rencontre est en effet 
un portrait où Ton voit cette personne. Il 
y a dans mes châteaux en Espagne de la 
voir i Marseille à la suite de*Madame votre 
mère, à qui je fais vous rendre une visite, 
et voir la Provence. Si vous ne trouvez pas 
que je m'occupe assez deVous , vous n'avez 
qu'à dire. Ne grondez pcg^t Madame d'Héri- 
court de vous avoir négligemment envoyé 
cette lettre : au contraire , dites-lui de vous 
en envoyer tant qu'elle pourra ; elles sont 
.vives et jolies. Nous savons ici toutes yob 
fêtes : savez-vous les nôtres ? et la résurrec- 
tion de l'ordre de Méduse 7 J'ai reçu des 
descrq)tions de la Ceur et de Paris ^ qui 
donneroient envie de s^en éloigner , si nous 
n'étions pas d^jà au bout du monde. Mais 
y sommes- nous mieux ? non r concluons 
qu'il faut se faire une habitation au-dedans 
de soi , y admettre bien peu de gens , la 
décorer d'ornemens solides et agréables, 
avoir un M. Laine qui donne de beaux des- 
sins, lés bien exécuter soi-même, et s'y 
renfermer. M'entendez - vous , Monsieur? 
vous ferez fort bien ; car pour moi je ne 
m'entends presque plus ,. et sens que j'ex* 
travagu.e. Adieu, eto^ 
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LETTRE XXI. 

Da 17 Mars 17^5; 

V oxjs avez eu la bonté , Monsieur , de faire 
espérer l'honneur de votre protection au 
sieur Ferraud qui se présente à vous aujour- 
d'hui. II a une grosse famille , de jeunes , jo'* 
lies et sages filles; tout cela demande un peu 
de bien , et il n^en a point ; un petit emploi 
pourvoîroit à-tout 5 je vous le demande pour 
loi, et je joins mes prières à celles de M» de 
B...... C'est la mçuche du coche ; mais n^int* 

porte, ma reconnoissance n'en perdra rien 
de sa force , non plus que tous les sentimens 
que vous me connoissez pour vous , Mon-^ 
sieur , et que je vous ai voués pour toute ma 
vie. 



LETTRE XXI L 

Du 'jB Ayril ijSSf. 

1 1* m'est revenu que M» de B compte 

que vous souperez chez lui le jour que vouft 
arriverez à Aix, Mopsieur, et moi< je compte 
sur cet houneur*là aussi , et j'ai invité et pré* 
venu le F« de R..«« qui s'y attend: évitez une 
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querelle qui deviendroit sérieuse entre M. de 
B.... et moi, d'autant plus que les esprits 
sont aigris de part et d'autre par plusieurs 
poissons d'Avril qui ne sont pas encore di- 
gérés. Sérieusement ayez la bonté d'écrire un 
mot au F. pour lui apprendre votre engage- 
ment avec moi , et instruisez-moi de votre 
marche; elle me seroit bien agréable^ si elle 
ne m'annonçoit pas une absence longue et 
insupportable. 



LETTRE XXIII. 

Du a5 Mai 1733. 

c) E fais tout le cas que je dois de votre ai- 
mable attention pour moi, Monsieur; rien 
n'est perdu avec une personne qui en con- 
noît tout le prix. Je vous remercie donc de 
tout mon cœur de m'a voir appris votre arri- 
vée à Paris. Je m'étoîs avisée d'être inquiète 
de vous , au hasard que l'on se moquât de 
moi d'être en peine de quelqu'un qui est jeu- 
ne , qui se porte bien , et qui voyage dans 
le mois de Mai. Votre lettre a tout rassuré, 
et m'a fait un grand plaisir ; il n'y a que la 
date qui m'en déplaît. Quand je vous vois 
à deux cents lieues de nous; quand je'pense 
que Belombre sera sans vous cet été, je m'af- 
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flige et je suis toute découragée. Mais de quoi 
vous vais-je parler ! vous avez bien d'autres 
idées. Nous voilà dans les grandes mers, 
vous avez trouvé M. votre père encore foibl^ 
et infirme, je le sais par le P. de R.... Ma- 
dame votre mère en bonne santé: vous leur 
avez nommé mon nom , j'en suis persuadée : 

vous avez trouvé Madame de toujours 

la même , et se souvenant de ses anciennes 
amies : mon Dieu , que cela est beau et rare ! 
Je auis effrayée de tous ces enfans uniques 
qui ont péri ou qui vont périr, et des mai- 
sons sans ressource : beau sujet de réflexion 
pour les personnes qui ont le tems d'en ïaire. 
Nouç n'avon« rien en ce pays-ci digne de 
vous être mandé; des missions, des sermons^ 
Aix en est farci. M, de B.... est allé faire une 
course légère jusqu'à mercredi. Dites-moi 
des nouvelles de Mademoiselle de P... (dis-je 
bien soç nom?) Pouponne est très-étonnée 
de se voir respectée; elle vous fait ses pe- 
tits complimens ; et tout ce qui m'envi* . 
ronne vous respecte, vous honore, et me 
charge de vous le dire. Pour moi. Monsieur, 
je n'y fais pas tant de façon , je vous regrette 
et vous aime de tout mon cœur. 
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LETTRE XXIV. 

Dm. i> Juin ij3S. 

V^'est im taUeAQ que tout ce que votis 
dites àa pays où vous êtes, Monsieiir i il mfe 
semble que j'y suis; gens affidiés de riens; 
gens parlant beaucoup et ne disant rienr; 
gens affectueux qui ne sentent rieia ^ gens 
écoutans qui n'entendent rien ^ gens enfin 
fort aimables qu'il ne faut point aimer; gens 
sociables y qu'A faut^ s'il tous plaît, quitter 
bientôt pour venir commencer avec gens sim- 
ples , rustes^ brutaux , si vous voulez , mais 
francs et sincères , et qui désirent beaucoup 
-votre retour. Ma lettre , Monsieur, est donc 
allée tout de suite à R...». J'aime mieux 
qu'elle y soit lue qu'à Versailles, Je n'a» peint 
été surprise de la bonne réceptioa qu'on a 
faite dans la rue ••^•. à eelle que vous aves 
eu la bonté d'y porter ; e'étoit dé|à une grande 
avance d^ètre.présentée par vous : mais d'ail*- 
leurs le cœur de cet ami n'est pas équivoque; 
il est de la bonne et vieiHe roche, et des 
meilleurs. Je ferai peut-être bientôt usage 
de son habileté et de son autorité ; peut-être 
aussi que M. ?••••• finira tout : c'est un autre 
ami à qui j'ai des obligations sans nombre» 
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Il semble qu'il ne soit à Paris que pour mes 
affaires. Celles qui me tourmentent à pré- 
sent sont efitayantes ^ car il s'agit d'une vieille 
tante qui veut former opposition au paie- 
ment du prix d'une terre que j'ai vendue 
en Bretagne de son gré , de son conseiite*» 
ment, et je craindrois quelque j^onfiscatiou 
de la part des acquéreurs ; ce qui n'avan- 
ceroit pas les affaires de cette tante , et gâ- 
teroit fort les miennes : vous savez ce que 
c'est que les consignations. Tout ceci est une 
terreur qui sera peut-être vaine : il ne faut 
point en parler, s'il vous plaît ^ pour ne pas 
réveiller le chat qui dort, 

M. le Marquis D a passé îôi ; il y ar- 
riva à huit heures du matin , il a dîné , soupe 
et couché chez moi, et repartit le lendemaia 
pour Marseille , et tout de suite à Toulon , 
ou il est. 

J'ai été charmée de la pension de notr^ 
pauvre Comtesse : je m'imagine que vous n'y 
avez pas nui; -car vous êtes un bon ami. 
Monsieur , sans faire semblant de rien , vous 
ai destapai : entendez-vous ces paroles ? 
Vous ne me dites rien de Mademoiselle votre 
sœur , je ne veux savoir que ce qu'il vous 
plaira , pourvu que vous sachiez que je m'in-f 
téresse sincèrement ^ tout ce qui vpu9 fÇ!» 
gwrde. 
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Il n'y a rîen de nouveau en ce pays-ci 
Missions 9 processions, confessions, resti- 
tationsj réconciliations : voilà ce qui nous 
occupe y et voici bientôtle tems de Belombre, 
qui m'occuperoit bien agréablement y s'il ne 
m'y manquoit rien. Mais bêlas !•••• hélas !.... 
Adieu , Monsieur, regrettez-nous la centième 
partie de ce que nous vous regrettons ; je sois 
cbargëe de vous en assurer de la part de 
toute la société. 



LETTRE XXV. 

Du iT JoIb 1733. 

JVIonsieitb. le Chevalier de C... me ren- 
dit bien fidèlement votre lettre à sept heures 
du matin , Monsieur : elle me fit grand plai- 
sir. Il me faudroit un Chevalier de Ç.... pour 
vous porter ma réponse : mais comme le 
voire n'a pas voulu retourner à Paris , me 
voilà fort embarrassée, et obligée de tout ra- 
valer et de tout garder pour une allée de 
Belombre , ou pour le coin de mon feu i 
Aix. Ce que je puis bien dire tout haut, 
c'est la joie que j'ai qu'un grand personnage 
m'honore toujours de son amitié p et qt^e les 
nuages que je craignois, et auxquels je don- 
nois des causes extraordinaires , ne soient 
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qu'un effet tout naturel. Avec cette certi-- 
tudc je sou£Erirai tous les silences et les ap- 
parences d'oubli , et l'oubli lui-même ; n'est-il 
pas bien dû aux pauvres absens ? il y a long* 
tems que Ton sait qu'ils ont tort. Mais re- j 

venons à notre affaire. Quand on ne peut 1 

rien dire, que dit-on? je vous le demande. 
Je n'ai pas assez d'esprit pour fournir à une 
conversation forcée; quand mon cœur ne 
s'ouvre pas , mon esprit se bouche. Des nou- 
velles ? hélas ! la ville d'Aix n'en fournit 
points la mission est finie, la Comédie lui 
succède demain , nous partons tous pour nos 
campagnes. La pauvre petite Castellane a 
eu la fièvre ; sœur Lutine en a été bien ma- 
lade , elle est hors d'affaire. M. de B... a la 
fièvre double-tierce , et Mademoiselle de . • • 
épouse de M. de N....'*?'; c'est comme si le . 
P. G..«. épousoit Mademoiselle C... Voilà 
pourquoi c'est une nouvelle. Et voici une 
commission : car vous croyez peut-être , 
Monsieur, que vous serez tranquillement à 
Paris sans être chargé de rien pour moi j . 
ne vous en flattez pas. Vous saurez donc 
que dans tm certain petit cabiilet de ma mai* 
son d^Aîx, cabinet où Ton va de ma cham- 
bre , cabinet soi-disant mon oratoire , il y 
a une petite tablette en encoignure , à platd 
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t^re , qui me ^ert de bibliothèquç ; elle a 
trois pans et demi de hauteur : je voudrois 
une jolie serrure et une jolie clef angloise 
ou façon d'Angleterre; je Vous supplie de 
m'en apporter une avec toutes ses appar- 
tenances. Cette encoignure est cintrée et £>rt 
jolie; vous vous en souviendrez peut-être. 
Je suis fort pressée de cette serrure ^ et je 
ne la veux que de votre main : vous voyez 
tout ce que cela veut dire. Que je vais vous 
regretter à Belombre , Monsieur l cela ne 
se peut décrire. 



LETTRE XXVI. 

Du a8 Jain ijS5. 

J E VOUS réitère tousrtnes complimens, Mon- 
sieur, sur le mariage de Mademoiselle votre 
sœur. Mais mon Dieu ! dans quelle situation 
vous trouvera-t-il ce compliment ? L'état 
où est M. votre père ne laisse presque pas 
d'espérance pour lui*; ainsi je m'ai&ige avec 
vous plus encore que je ne me réjouis. La 
douleur se fait plus sentir que la joie y celle 
de votre noce aura été bien troublée : peut- 
être aussi que mon imagination va trop loin, 
^t avance des malheurs qui seront éloignés , 
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8^ plaît à Diea. Je le souhaite bien sérieuse- 
ment , Monsieur , car je partage vos peine» 
avec beaucoup de tendresse. 

Vous m'avez attiré une lettre, Monsieur^ 
qui m'embarrasse infiniment. Quand j'admi- 
Tois celles de Mademoiselle de P««r. je ne 
eroyois pas avoir un jour à y répondre , et 
cette commission me paroissoit bien entre 
vos mains. J'ai un style tout dégingandé qui 
lui paroîtra tout à fait ridicule. Je vais ta- 
cher de le réduire au sens commun : en tout 
cas vous corrigerez ^ s'il vous plaît , et vous 
la donnerez vous-même ^ ce (jui lui servira 
d'excellent passe-port* 

Rien n'est si solitaire que Belombre , il 
semble que tous mes amis se sont accordés 
eçtte année pour avoir affaire ailleurs. Le , 
Chevalier de.....et moi allons tête à tête.^L...» 
va à Br.....; M» de..r. reçoit Madame de 
M.... ; D.... est à Aix , celui-là reviendra. 
Je ne veux pas me dire quon s'ennuie â 
Belombre , je veux au contraire ^ me per- 
suader que Von est au désespoir de n'y pas 
être. Adieu y Monsieur , vraiment j'ai bien 
d'autres afiEaires que de babiller avec vous; 
je vais faire ma lettre ;, je suis votre servante 
très-humble,. 

Tome X M 
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, LETTRE XXVII. 

Du premier JnilJet ijSS. 

u'fiST-CE donc que vous avez , Monsieur, 
vous êtes dans votre lit , vous avez mal à la 
jambe; êtes -vous tombé? vous êles-vpus 
cogné ? Je suis fort occupée de tout cela, et 
vous comprendrez aisément que c'est l'arti- 
cle qui me touche principalement , puisque 
je le fais passer avec celui de mes félicita- 
tions. 

Voilà donc enfin Mademoiselle votre 
soeur , Madame de L, F. 11 ne feut penser 
qu'au plaisir et à la douceur que vous au- 
l'ez d'avoir cette chère sœur sous vos yeux, 
€t mariée dans une famille où tout ce qui 
la compose est fait pour la rendre heu- 
reuse : mais elle leur rendra bien un avan- 
tage ai précieux ; j'en juge par tout ce que 
j'entends dire d'elle , et encore plus par le 
sang qui coule dans ses veines. Je ne veux 
rien dire de M. son frère en particulier, 
les louanges en face sont trop grossières; 
il suffit qu'il soit dans mon cœur tel qu'il 
doit y être 5 mais je veux qu'il soit en bonne 
çanté ; )\}}l reviens toujours là : il ne faut 
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point troubler la fète , s'il vous plaît , Mon- 
sieur , par un article si considérable. 

Oserois-je vous prier de présenter tous 
mescomplimens, félicitations, vœux , sou- ' 
haits , à tout ce qui vous appartient ? Fai- 
tes, je vous prie , souvenir, M. et Madame 
d'H. de la façon dont je les honore. Mada« 
me votre mère ne viendra - 1 - elle jamais 
"wir ces chers enfans ? la Provence devient 
son pays. Il faut y mener cette aimable 
Angloise , sa présence dédommagera bien 
de la privation de ses lettres* 

Tout est parti ou part , les vaisseaux sont 
à mille lieues de nous. Les B.... les L.... B..«r 
tout est déjà décampé; votre petite servante 
part lundi , et va vous attendre ^ Monsieur^ 
avec une grande tristesse "de ne vous point 
trouver, et avec une grande impatieiLce de 
votre retour. 

On vous a mandé les hauts faits de M^ de 
B.... ; le pauvre M. de R.... en est affligé k 
mourir. 
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LE.TTRE XXVIII. 

Du 17 Jaillet 173& 

J. E Toudrois , MoHsteitr , que vous vissiez 
Belombre sans vous : le Chevalier de Cas- 
tellaae ,.qui est un épilogueiir , dit que cda 
n'est pas. possible*. Four moi , que le mira*- 
«le de Saintr'Denis baisant' sa tète n'a jamais 
pu. étonner , je trouverois tout simple que 
TOUS fissiez la* triste expérience de voir là 
mélancolie d'un lieu: où volus- n'êtes point. 
Tout vous y, redemande , tout crie après 
iKouSj.il n'y a pas une feuille de mes arbres^ 
qui ne se plaigne de votre absence ; le fleuye 
en. murmure^ Mais ceci est trop comman, 
et j'ai vu le murmure des fleuves dans je 
ne sais combien de livres , à la différence 
qaec'étoient des fictions , et que pour nous 
cela est très-vrai- le voudrois, bien que ce 
Chevalier avec sa physique me vînrt diïe 
que , dans une telle occasion , les choses ina- 
nimées ne sentent rien. Comme il lui plairaj 
mais pour les choses animées , je rcponas 
de leur sensibilité et de leur mal-aise, MaiS; 
Monsieur, à votre absence se joignent le« 
aventures les plus sinistres et les plus affli- 
geantes.. Vous n'ignorez paslamortfiinestfr 
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de ce pauvre G.... assassiné à table au mîlîeu 
de son repas et de ses amis- Cette catastro- 
phe a mis la const^nation dans taut le pays. 
Monsieur de...», qui prend des eaux à.,.., 
ea est désespéré. Pour moi je To^en- reviens 
point ; je regrette mon ami , mon conseil , 
lliomme de monde le plus vertueux et ïe 
plus aimable. Vous comprenez bien qu'avec 
quelques dispositions aux réflexions , ceci 
les augmente infiniment , et détache bien 
de la -vie» 

Nous sommes ici les solitaires de hcThé^ 
Baide : j'ai q^uelque peine de tems en tems 
d'imaginer que ma jeunesse s'ennuie peut- 
être ; mais je pense tout d'un coup que l'a* 
mitié dans les cœurs bien faits , tient lieu 
des grands plaisirs , quand ce- n'est pas pour 
toujours que l'on habite des déserts. Le mois 
de Septembre ramènera les voisins , et alors 
je serai moins inquiète de mes Chevaliers et 
de D. . .., c'est la seule compagnie que j'ai 
eue , et on m'a fait^ le plaisir à Marseille de 
me servir à ma mode. B... . . me fait espérée 
de venir dans la semaine prochaine. Le^ 
grandes compagnies iront à B. . . . Li. . . . y est 
furieusement invité , et ne sauroit résister, 
la tentation est trop forte. Nous ne faisons 
donc rien pour le pauvre garçon^ Monsieur? 
Sbûrement ce n'est pas votre faute , mais une 
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étoile maligne sur laquelle il a marché , com* 
me dit fort bien je ne sais pas qui. 

Le P. de R.... viendra aussi au mois de 
Septembre passer ses hiiit jours , si vos or- 
dres ne l^rrêtent. Hé bien I Monsieur, tout 
est-il fait ? dites-moi un peu des nouvelles 
de votre noce. Je ne sais rien , je n'entends 
riea dire ; je le veux bien , pour beaucoup 
de choses , maïs non pas pour ce qui vous 
regarde : vous , oui vous , Monsieur , que 
j'honore , que j'estime , et que j'aime ten- 
drement , puisqu'il faut le dire. 

Tout Belombre vous salue très-humble- 
mdnt , et même Pouponne. 



LETTRE XXIX. 

Du 22 Juillet 1733. 

XiiGONDÈs, tout éloquent qu'il est, ne 
peut pas atteindre à tout ce qu'il faudroit 
dire pour vous exprimer nos regrets. Mon- 
sieur. Enfin, Belombre est laid, jugez de 
tout le reste 5 j'y arrivai hier au soir munie 
jd'une de vos lettres que je reçus à Aix* Je 
n'y répondrai , s'il vous plaît , que dans la 
première de mon fils ; une Dame de châ- 
teau a mille occupations: il faut distribuer 
mon lard ^ ma chandelle ; mou huile ; pren^ 
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dre bien garde à tout ; mais avec ma bonne 
_ conduite , je vais être ruinée. Savez- vous à 
qaoi , Monsieur? En glace. Je suis outi'ée de 
colère contre la ville de Marseille d'être si 
grande et si petite. 

Je vous ai fait tous mes complimens^ Mon- 
sieur, sur le mariage de Madame votre sœur ; 
plus j'y pense , et plus je le trouve joli. Vous 
me dites à cette occasion des choses si jolie» 
et si flatteuses, que je ne saurois y répondre; 
mais je sais ce que je sais , et Ligondès vous 
la dit. Il faudra donc , Monsieur , se passer 
de nouvelles , et se contenter de savoir les 
gentillesses des jeunes gens de Paris : vous 
apprendrez que nous avons aussi no9 his- 
toires, et que l'Amiral de B.... est tout-à- 
fait du bel air. Nous allons être ici très-soli- 
taires : vous pouvez nous mettre en chan- 
son si vous voulez, nous sommes so...« nous 
sommes so.... 

Il n'y a point de délicatesse que vous ne 
receviez de notre part : point de plaisir , 
point d'esprit , point de joie , un ennui mor- 
tel^ tant que votre absence durera. Mais, 
Monsieur , pourquoi , s'il vous plaît , cette 
serrure ^ et cette clef irf intense ? J'ai ouï dire 
que quand on ne trouvoit point ce qu# l'on 
cherchoit , il ne falloit rien mettre à la 
place ; c'est ainsi qu'où eu usera pour vous 
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à Belombre. L. B. • • * est cbez lui assez in- 
firme ; je dinai hier avec lui en passant.- 

Le Chevalier de G..^. vious rend milie et 
mille grâces au sujet de son peintre.. 

On se prépare avec grande satisfaction à 
recevoir Madame votre sœnr^ à B 

Je vousrexiercie , Monsieur, de toute mon 
ame, de vos bontés pour ees pauvres f. • • .. 
J*ai encore cent mille choses à vous dire , ce 
sera pour la première fbis^ 



LETTRE XXX. 

pu 18 Septembre 1733. 

J 'JLI unesî grande quantité de choses à vous 
dire , Monsieur , queje se sais pas eomment 
en sortir, et j'ai pris le parti du silence, 
comme le seul moyen de me tirer d'affaires; 
mais il n'est pas trop soulageant , et j'y re- 
nonce. Je commence par le plus pressé : c'est 
la santé de M. votre père. Mon Dieu ! Monr 
sieur , par quel miracle est-il revenu de IV 
gonie où nous l'avons vu,, et à son âge? U 
faut convenir que nos machines sont quel* 
quefois bien parËsûtemeirt construites, et ca- 
pables de résister à tout. Je souhaite que vous 
jouissiez encore long-tems d'une vie qui vous 
est si chère» Votre absence et votre retour 

seront 
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seront mon second article ; il est considéra* 
ble , Monsieur , pour qui vous attend avec 
impatience , et s'est accoutumé à vivre quel- 
quefois avec vous. Votre départ dépendoit' 
de M, votre père; le voilà mieux : il me sem- 
ble que rien à présent ne doit vous arrêter, 
ni changer le projet de venir le mois pro- 
chain, et de nous amener Madame voire 
sœur, qui appartient à là Provence présen- 
tement. Madame sa- belle -mère a passé un 
mois à Marseille , elle est retoumce à ALx : 
venez donc , Monsieur, 

Me voici à la promotion ; elle est très-satis- 
faisante pour moi. Mon fils, mon cousin , je 
me trouve entourée de bonnes fortunes , je 

suis véritablement aise de L Que ne 

vous doit-il pas , Monsieur ! je vous réponds 
bien de son cœur et de sa, reconnoissance ; 
je la partage avec lui , et vous remercie mille 
fois de tout mon cœur d'avoir si bien conduit 
cette afiaire. Ce traître enfant est à B..., de- 
vant être à Belombre , selon nos arrange- 
mens ; mais le drôle s'amuse à B.« • , , et je 
ne lui présente rien qui en approche. Il faut 
prendre son parti , et s'exécuter de bonne 
grâce. Je ne lui ai point écrit , parce que je 
le compte ici à tout moment. Belombre est 
aujourdui dans son plus fort pour la com- 
pagnie 5 j'y possède M. de L. B.... M. le P. 

Tome X. N 
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'se 3,.. ■» et: M. G..— qfd iTa pcot-ètiepas 
r^:3arîzr (T^tre connu de TtHis. Tcfat cela 
me jTTTrTfTTi dans cpatrc joors^ et jeretom- 
kzsl dans une parLsitc sciHnJe, Pai été ac- 
ca2:Lr? «Tx^e riiT^'oa epoorantable, il m'en 
a. rcuie :iz2e dent 33e Ton a soupçonnée être 
la rainâe iii mal^ et cette opération a été &ite 
par Tm fjrçii :î'ii vient dTaTcir sa liberté. Si 
Gnpcavcir placer le mot de délicieux en pa- 
reil cas , je TOUS diroîs que réiitablement 
é'est une chose délicieuse que de se faire ar- 
xacjier des dents par cet lioBune. Ma fluxion 
est passée , et me Toilà comme nne autre. 

Je crois. Monsieur, que vous ne manquez 
pas de gazettes de Marseille , ainsi je ne m'a- 
viserai pas de TOUS dire des nourelles ^ ni les 
petites tracasseries de Totre Académie; mais 
je TOUS dirai que le Poëte Gros a fait une 
pièce charmante pour Belombre: il faut que 
ce soit le Chevalier qui tous la lise, sans quoi 
je TOUS Taurois enToyée. Ce CheTalier a été 
enchanté de llionuenr de votre souvenir; 
imaginez-Toi|s tout ce qu'il vous répond, et 
combien de complimens de tendresse et de 
respects. Mes deux Magistrats vous disent 
aussi mille belles choses. Voilà à-peu-près ce 
qui étoit accumulé 5 mais voici une aflFaire 
fcérieuse que je prends la liberté de vous con- 
fier, Monfliem% Je vous supplie de vouloir 
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rous y employer, avec toutes les circons- 
tances que j'aurai l'honneur d'ajouter à ma 
prière. 



LETTRE XXXI. 

Du 13 Octobre ij$5, 

J E quitte Belombre , Monsieur ; mais hélas! 
J'ai beau changer de lieux ^ mon soin est inu- 
tile (c'est une vieille chanson.) Je ne vous 
rencontre nulle part, les bruits de guerre ne 
vous émeuvent pas, je crains bien qu'un 
motif plus pressant ne vous retienne à Paris; 
la santé chancelante d'un père , dont l'âge 
et les infirmités tiennent dans une inquié- 
tude continuelle , nous annoncent une pro- 
longation d'absence d'autant plus affligeante 
pour nous , qu'elle l'est infiniment pour vous. 
Je demande de vos nouvelles à tous ceux qui 
peuvent m'en donner, hors à vous, que je 
n'ose interroger, vous sachant bien occupé. 
J'ai cependant eu l'honneur de vous écrire 
pour deux petites affaires , maïs sans me for- 
maliser le moindre brin de n'avoir pas de ré- 
ponse, persuadée que ce n'est ni par oubli, 
ni par indîflFérence. Aujourd'hui, par exem- 
ple , me voici à la tête de tous les Cast... du 
monde , Commandeurs , Chevaliers et au* 

N 3 
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très , pour vous apprendre la mort dapan* 
\re Serre, peintre , et vous demander en 
grâce d'employer tout crédit , et le verd et 
le sec , pour placer notre petit peintre Ber- 
nard, dont l'habileté , Tesprit , le caractère, 
la sagesse , vous charmeront quand il aura 
l'honneur d'être connu de vous. Qu'il vous 
doive son établissement , je vous en conjure : 
c'est une bonne et très -bonne acquisition 
que vous ferez ; et sans vouloir npus faire 
valoir, il est heureux que sa famille , le cli- 
mat et bien de petites circonstances le fixent 
à Marseille. Il vous devra son bonheur. Mon- 
sieur 3 n'en est-ce pas un que dfffaire du bien? 
Il n'y a pas un moment à perdre, cette place 
va être demandée avep empressement, il faut 
gagner du terrain : c'est ainsi qu'ep partant 
je vous fais mes adieux. Je quitte le plus 
beau tems du monde : il semble qu'il le fasse 
€xpr^ , après avoir été sauvage et froid pen- 
dant huit jours 5 mais enfin je p^rs :je crois 
que l'envîe de voir passer toute une armée à 
Aix,me détermine. Cettp ville est ordinai- 
rement si languissante, que je crois que le 
mouvement lui siéra bien. L... arriva hier au 
soir du château R.... ; c'est le séjour des plai- 
sirs : le maître, la maîtresse et leur fille y 
sont avec Mesdames de B....deM.«.. et des 
hommes tout plein» 44i^u^ Monsieur^ soi^t* 
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venez- VOUS que vous avez au bout du monde 
une amie tendre et fidèle , et souvenez- 
vous aussi ^ s'il vous plaît ^ de l'intérêt qu'elle 
prend au petit peintre. 



LETTRE XXXII. 

Du a5 Janvier 1734. 

Y OÎLA notre petit peintre^ Monsieur, je 
vous présente tour à tour tout mon monde ^ 
je vous le recommande de tout mon cœur ^ 
je le mets sous votre protection, et je crois 
que je n'ai rien à ajouter à tout ce'que j'ai eu 
l'honneur de vous dire ici sur cet article, 

M. de la Fare est arrivé galamment, et 
a surpris mère , femme , grand'mère , et 
surpris bien agréablement. On dîne aujour- 
d'hui chez le P.,.. de Ricard; j'y vois tout 
cela dans le lointain qui convient à mon âge 
et à mon humeur sauvage. Mais , Monsieur, 
vous savez ce que vous savez , et que mon 
cœur est près de vous, et de tout ce qui vous 
appartient, avec une grande sincérité , et à 
toutes les épreuves dont je pourrois être ca- 
pable. Dixù 

Je voudroisbîensavoir par vous-même des 
nouvelles de ce pauvre Olivier , si vous l'a- 
yez vu ; et comment cela s'est passé. 

N 5 
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LETTRE XXXIII. 

Da a5 Férrier 1734. 

J E voudrais bien trouver quelque façon de 
de vous témoigner mareconnoissance, Mon- 
sieur , qui convint, et qui fût assortie à toute 
celle que j!ai dans le cœur pour le bien que 
vous venez de faire au pauvre petit Ber- 
nard ; vous en serez content, c'est un bon 
sujet , il répondra par son zèle à toutes vos 
bontés. Voilà qui nous acquittera un peu 
tous* Soyez bien persuadé, s'il vous plaît , 
que vous n'obligez pas une ingrate , et que 
vos bienfaits me pénètrent à un -point qui 
tfous acquiert mon moi tout entier. Si avec 
cela f^aragesest écrivain, je ne saiapluêoù 
donner de la tête. Ma grand^mère diaoiten 
pareil cas , que quand on étoit obligé à queU 
quun à un certain point , il n*y at^oit que 
l'ingratitude qui pût tirer d* affaire. Je ne 
sens point encore cette façon de penser à po^ 
ire égard. Monsieur. 

Madame votx'e sœur est jolie , gentille, 
aimable au dernier point ; elle se conduit 
très-bien, elle a bien des devoirs à remplir, 
elle s'en acquitte, c'est beaucoup; car tout 
ccl£UJL*esl pas toujours ce qui plairait à soa 
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âge. Soyez content, Monsieur, et jugez bien 
d'une petite ame , dont les fonctions sont 
raisonnables ; elle me fait l'honneur de ve- 
nir quelquefois passer les soirées avec moi, 
et i) ne paroît pas alors qu'elle désire d'être 
mieux 5 l'esprit de couvent s'efface , le sien 
paroît : elle en a 5 et pourquoi n'en auroit- 
elle pas ? le monde , la bonne compagnie 
perfectionneront tout : elle est en bonnes 
mains , elle est fort aimée dans sa famille : 
et je dirois trop, si elle a voit quelque petite 
chose sujette à correction; car on ne l'ap- 
percevroit pas , et ceseroit alors un malheur. 
En tout c'est une fort jolie femme, et le tems 
manifestera les qualités solides dont je la 
crois pourvue, sans aucune flatterie; vous 
savez combien je suis à elle et à vous , je le 
lui ai déjà bien témoigné , et je le ferai en- 
core : il n'y a pas lieu à la confiance sitôt, 
et il est même du bon esprit de ne la donner 
qu'à propos. Soyez content encore une fois. 
J'entends murmurer d'un second voyage à 
Paris, Monsieur , cela est-il vrai? Quoi ! Be- 
lombreseroit encore abandonné cetteannée! 
quelle inhumanité ? Si vous ne pouvez pas 
Venir nous voir jusqu'au départ des galères, 
j'irai vous rendre une visite, et par occasion 
à mes lilas. 

Adieu , Monsieur : aimez moi toujours , 

N 4 
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VOUS le devez un peu ^ c'est moi qui vous en 
réponds. 

Du même jour. 

Le Chevalier m'accable : il est si aise ^ si 
content , si reconnoissant^ qu'il ne sait où il 
en est; il voudroit me charger de tout cela, 
comme si je n'en avois pas assez pour ma 
part* Omon Cousin 1 dites vous-même toutes 
vos affaires. » Je suis si pénétré dereconnois- 
> sauce. Monsieur , du grand service que 
» vous venez de rendre à notre petit Ber- 
» nard ,que je ne trouve pas de termes pour 
» vous exprimer tout ce que je sens, dans 
» cette occasion. Je ne l'entreprendrai donc 
» pas , et j e vous ferai grâce d'un compliment 
» et remcrcîment dans les formes que j'a- 
)) vois d'abord imaginé de vous faire ; per- 
» mettez-moi seulement devons renouveller 
;> ici les assurances de mon attachement et 
» de mon respect «» 
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LETTRE XXXIV. 

DasSjPévrieri;?;. 

Cj'e S T une vraîe curiosité , et premièrt?- 
ment une grande rareté, que de voir un 
homme heureux ; en voilà un de votre fa- 
çon j Monsieur : dites-moi , s'il vous plaît , 
si ce n'est pas une grande satisfaction que 
de disposer ainsi de Famé d'un mortel. Je 
ne cesse de voas louer et de vous remercier i 
je vous ai baisé ce matin sur deux joues 
plus jolies que les vôtres , ne vous en dé- 
plaise ; mais elle a su que c^étoit à vous à 
qui j'en voulois : c'est la seule occasion où. 
l'on peut être bien aise qu'un autre tienne 
votre place. Cette aimable sœur étoit à sa 
toilette , Bernard lui a fait la révérence, et 
a pris une première idée du portrait qu'il 
fera d'elle , dès qu'il aura fini vos ouvrages. 

On m'annonce le petit peintre parti ; je 
comptois lui donner cette lettre , il me sem- 
ble qu'elle ne vaut plus rien par la poste : 
elle ira pourtant , et moi à vêpres. Adieu , 
Monsieur. 

Le pauvre Ligondès est donc auprès de 
son père mourant. 
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LETTRE XXXV. 

Da 11 Mars 1734. 

J E parle de vous , Monsieur , aux échos 
d'alentour , tant j'en suis remplie ; jugez 

donc si j'en parlerai à M, le M je vous 

assure même que ce sera ce que j'aurai de 
meilleur à lui dire ; il n'ignorera ni votre 
zèle , ni vos empressemens , ni tout ce que 
vous avez fait pourcontribuer à le faire bien 
recevoir à Marseille 5 et si tout cela ne perd 
pas de son prix en passant par moi, il vous 
en saura tout le gré qu'il doit. Il arrive au- 
jourd'hui à deux heures à Aix , nous serons 

aux fenêtres de M. de la B non pour voir 

passer un Gouverneur de Province , mais 
pour cJonsidérer des Magistrats à cheval en 
robe , chose qui sera curieuse. Messieurs les 
Px'ocureurs du pays sont revenus d'Orgon, 
charmés de ce Gouverneur , de ses bonnes 
façons , de ses politesses , dont l'une a été 
entr'autres de demander par écrit la haran- 
gue de l'Assesseur, pour la porter à M. son 
père ; il faut convenir que ce père fait 
beau jeu aux harangueurs : Pouponne s'en 
tireroit. 

Vous arrivez donc de Toulon , Monsieur, 
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VOUS avez dansé et soupe vous quarantième, 
chez M. Mithon 5 vous avez un corps de 
fer 5 on ne peut pas vous tenir lête. Si nous 
étions assez heureux pour que vous eussiez 
quelque petite plaie , quelque petit ulcère, 
quelque charbon, quelque bagatelle de cette 
espèce , nous serions bien contens 5 et nous 
avons bien nos raisons pour cela ; car voici 
le sietir Boismortier avec tous ses bistouris , 
qui se présente à vous plein de zèle et de 
transport. 

En voilà assez , voici une lettre immense , 
j'ai plus de regret à la lecture qu'à l'écri- 
ture ; pardon , Monsieur ^ si j'ai réussi , il 
faudra que je mange les joues à Madame 
de Bonneval. L'Abbé d'Oppède est arrivé, 
le savez-vous ? Pour moi , il y a huit jours 
que je suis enfei'raée dans mon couvent. Je 
ne sais que le Miserere ^ que j'ai dit pour 
ces quarante libertins qui s'enivroîent à 
Toulon : il y en a un que j'aime bien j de* 
vinez-le, Monsieur. 
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LETTRE XXXVI. 

J.OIJT eàt surprensLBt, Monsieur, dans 
l'affiiire du sieur V...., hors vos bontés pour 
moi ; je les reçois avec une extrême recon- 
noissance , et je vous remercie de toute re- 
tendue de mon cœur, de la dernière marque 
que vous venez de m'en donner. Voilà deux 
grandes affaires finies , il ne reste plus que 
le pauvre B, M. ; je vous le recommande 
de plus en plus , Monsieur. Je savois la 
promotion du sieur V. par une lettre de 
JMadame de..., la plus honnête et la plus 
jolie qu'on puisse imaginer. Cette circons- 
tance doit être mise dans le nombre des 
surprises 5 car ordinairement , ou point de 
réponse , ou papier et style de Ministre j ici 
c'est billet tout à fait doux; enfin la grâce 
est bien assaisonnée et complète. Je fis hier 
votre commission auprès du Chevalier de 
Majaslres : il est parti ce matin pour Mar- 
seille. Grand merci , Monsieur, grand merci, 
une fois , deux fois , mille fois. 

Il y a quelques jours que je n'ai va Ma- 
dame votre soeur, maisc'e8tmafaute,etnon 
la tienne. J'ai eu bien de petites affaires cei 
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flernîers tems-cî : vous en allez avoir de plus 
sérieuses. Monsieur : l'arrivée des Géné-^ 
raux y Tarmement , le départ des galères« 
Si vous ave;s quelques momens à donner 
aux réflexions , convenez qu'un solitaire 
philosophe-, si vous ne le voulez pas mieux , 
est bien heureux ^ quil épargne par une 
totale séparation des hommes, la vue d'une 
grande quantité de sottises et d'inutilités; 
mais il faut non - seulement s'en séparer, 
mais s'en éloigner , le mauvais air pénètre 
les portes et les fenêtres les mieux calfeu- 
trées, J*ai une grande envie d'être dans le 
bois de Belombre , nous y raisonnerons , 
Monsieur; et en attendant je vous suis et 
serai toujours tendrement attachée , n'eu 
doutez jamais. 



LETTRE XXXVI L 

Da i3 Mai 1734. 

J-)iEU soit loué et M. l'iritendant bien re- 
mercié de toutes les faveurs et marques d'a- 
mitié qu'il donne à sa très-humble servante 
remplie de reconnoissance , d'amitié , d'at- 
tachement et de tous les sentimens les plus 
sincères et les plus tendres pour lui. Repo- 
siez - vpus , conservées - vous , Monsieur : je 
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meurs d'envie d'avoir rhonneur de vous 
voir. 

Tespère que Boismortier se rendra digne 
de vos bontés , il en est transporté. 



LETTRE XXXVIII. 

Da 4 Juin 1734. 

Jamais , an grand jamais , on n'a vu un 
oubli et un silence si complet ; j'ai voulu 
voir jusqu'où cela iroit , et si quelque re- 
mords ne surviendroit point. Si j'avois 
trouvé une rime en elle , j'aurois parodié 
une jolie chanson , et j'aurois dit : 



Vole, tendre amitié , vole. • 
£t ramène ayec toi Tiofidèle. 



Enfin , les approches de Belombre ont dé- 
gourdi le cœur , l'esprit , les doigts : on me 
craint , si on ne m'aime , et sûrement j'ap- 
pesantirai bien ma main sur les oublieux* 
Il faut pourtant avouer ma foiblesse. La 
nouvelle de venir habiter le châte;^u Mont- 
grand m'a furieusement désarmée , et sans 
un vilain si , c'en étoit fait 5 maïs si ce si a 
lieu , je reprends toute ma colère , et je la 
mets en croupe pour vous suivre et accom- 
pagner à Paris , où sa fonctiojti sera de trou- 
bler tous vos plaisirs , et de vous faire rirr« 
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de remords. J'ai été bien malade pendant 
cinq ou six semaines , je vous conterai tous 
mes maux. Les B. sont à B. où l'on croyoit 
vous voir. La B. est à D,... Tout le monde 
part , et moi aussi dans huit jours ; j'attends 
ma fille , elle attend la santé de son mari , 
qui est déplorable depuis^ quelque tems 5 
mais enfin tout s'est déterminé à un gros 
rhume appelé coqueluche y qui a son cours, 
et dont on entrevoit la fin. Je sei'ai chai'mée 
de voir Mesdames de.... ; mais il faudra s'ar- 
ranger ; car vous savez que Belombre est 
comme Marly : nous parlerons de cette af- 
faire à fond. Vous gardez bien long - tems 
Madame votre sœur ; vous avez grande rai- 
son et elle aussi ; quelque aimable qu'elle 
soit , elle gagne auprès de nous : c'est mon 
sincère avis. Mais qu'elle ne me fasse pas 
le mauvais tour de revenir à Aix quand 
j'en partirai : en attendant , je lui fais 'ma 
très-humble révérence. Adieu, Monsieur, 
j'ai plus d'envie d'avoir l'honneur de vous 
voir et de vous embrasser , que je ne veux 
vous le dire. 

Et les grandes nouvelles , et les grandes 
morts , qu'en avez- vous dit ? que de pâture 
pour les allées de Belombre ! 
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LETTRE XXXIX. 

"Du 8 JnSa 1754. 

JVj.on Dien ! Monsieur , dans quelle situa"- 
tîon devez- vous être , et Mesdames de B. ç 
il n'y en a jamais eu de si cruelle. Je la par- 
tage de tout mon cœur , et je vous assure 
que cette nouvelle m'a jetée dans une tris- 
tesse dont je ne reviens point. Quelle espèce 
de victoire où tout le monde périt. On est 
ici dans une peine mortelle ; il n'y a point 
^e famille qui ne soit intéressée à cette évé- 
nement f et ceux qui savent leur sort sont 
moins à plaindre que les autres. Le cour- 
rier d'aujourd'hui nou;s apprendra ces fu* 
nestes détails. On attei^d des horreurs aussi 
du côté de l'Allemagne. Pourquoi donc tant 
de sang répandu ? Il n^est pas possible que 
je vous parle d'autre chose. Je ne verrai pas 
tout à fait sitôt les bords de l'Euvonne ; je 
ne pourrai guère partir que vers la fin du 
mois 5 je regagnerai ce tems en Octobre. 
Soyez persuadé , Monsieur , que j'ai grande 
envie de vous voir ; soyez - le aussi de la 
part que je prends à vos inquiétudes ; as- 
surées- en , je vous prie , Mesdames de..,. 
Dieu veuille que nous ayons tous de bonnes 
nouvelles, 

/ LETTRE 
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LETTRE' XL. 

Pmi Juin 1734. 

J E VOUS félicîte , Monsieur , je vous féli- 
cite , Mesdames ; convenez que vous êtes 
bien heureux au milieu d'un carnage et d'une 
tuerie sans exemple , de ne voir pas u ne ëgra- 
tignure à voire cher enfant , à votre cher 
mari , à votre cher beau-frère. J'ai bien par- 
tagé toutes vos inquiétudes , je partage biea 
sincèrement votre joie. La pauvre Madame 
d'O.... étoît mourante, elle est enchantée. 
Mais quel combat , quelle espèce de victoirel 
auroit-t-on le courage de chanter un Te* 
DeuTTi ? il faut au moins que ce soit sur Tair 
du De profundis. Dès qu'on demande des 
nouvelles de quelqu'un : il est mort , voilà 
la réponse. Je suis en peine du petit.... don- 
nez-m'en , je vous prie, des nouvelles ; et 
ce pauvre C... ô mon Dieu, et tant d'au- 
tres, et M. de M... voilà qui est effroyable. 
Vous serez bien généreux de donner une 
larme aux malheureux , ayant pardevers 
vous une si grande fortune. Nous n'avons 
pas laissé ici de donner un grand bal la 
même nuit de cette nouvelle , et sous les 
fenêtres des affligés. Nous sommes tout hé» 
Tome X. Q 
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roïques , et nous ne nous soumettons pas 
aux foiblesses humainesr Adieu , Monsieur, 
adieu , Mesdames ; jouissez tranquillement 
de vos prospérités et d'une bonne santé : je 
vous fais à tous ma très-humble révérence j 
j^ai bien envie d'être à Belombre» 



LETTRE XL L 

Du a5 Juillet 1734* 

X>E précurseur Verdun suivra de près cette 
lettre , Monsieur ^ il vous porte un exem- 
plaire de celles de Madame de Sévigné, que 
je vous prie de recevoir comme un petit 
amusement que je vous présente pour les 
momens de loisir que vous aurez au bord 
du fleuve Euvonne. Je n'ai cet ouvrage que 
depuisquatrejours^etje n'ai trouvé personne 
pour vous porter mon présent. Verdun va 
balayer, nettoyer, meubler et m'annoncer: 
son retour à Aix décidera de mon départ; 
mais à vue de pays , je croîs pouvoir assu- 
rer que ce sera pour lundi 2 d'Août. Je mène 
ma tille, et son mari suivra de près 5 je mène 
la B.,.. Da,... et le Chevalier. Jetez un coup 
d^œil sur le château de Belombre , et voyez, 
Monsieur, si je puis recevoir Mesdames de... 
et de la. ... Il y a une impossibilité morale ^ 
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j'en suis au désespoir. Mais puisque vous dis- 
posez du palais M,... ce seroit là une bonne 
ressource. Enfin, réglez et arrangez le voya- 
ge 5 je serois bien fâchée qu'il échouât; mais 
je n'y puis contribuer que de mes désirs et 
de mon petit ordinaire. Je donnerai de tout, 
hors des lits dont je n'ai point , pas même de 
place : vous le voyez. On dit que Madame 
de B.... arrive demain, : est-ce au pluriel ou 
au singulier? et ne trouverois-je plus l'aima- 
ble sœur ? cela seroit barbare. xMon Dieu ! 
Monsieur, pensez-vous bien à la quantité 
de choses que nous avons à dire ? j'en suis 
étouffée et pressée. Je compte les jours et'les 
heures et les momens 5 et celui ou j'auraî 
Thonneur de vous embrasser , me sera assît* 
rément bien agréable. 



LETTRE XLIL 

Du mardi an aoir 4 Août 1734. 

Li M M E N T VOUS appeliez -VOUS? 
D'où venez-vous ? 
Quel çhevalmontea-voTis? 
Quelle rivière avez-vous passée ? ^ 
Où êtes yons arrivé ? Que portiez- Vous? 
Qui avez-vous rencontré ? 
A quelle enseigne avez-vous logé ? 

O 3 
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Qu'avez-vous mangé ? 

Dans quel lit avez-vous couclié? 

Addition. 

Quelles femmes avez-vous vues à £•««? 

Qu'y a-l-on fait ? 

Qu'y al- on dit? 

A-l-on songé à Belombre 7 

N'y reviendrez vous plus ? 

Or , cela élant dit , voici du sérieiix# 
M» l'Abbé Calibeau , mon 1res- cher ami^ 
homme d'esprit et de mérité , se présente à 
vous, Monsieur. Je vous prie de le recevoir 
dans la grande perfection^ il s'en va à Gênes 
trouver la Princesse de Modène , ayez la 
bonté de lui donner bon et sage conseil sur 
ce voyage. Ira-t-il s'embarquer à Antibes, 
ou s'embarquera- t-il à Marseille ? auroit-il 
quelque bon bâtiment tout prêt à partir ? 
Enfin, je mets cet Abbésous votre conduite, 
ayez-en bien soin, il vous donnera un écrit ' 
admirable que je vous supplie de m'énvoyer 
sur le champ par un de vos gens , bien enve- 
loppé et cacheté , c'est-à- dire, le papier : car 
ai vous alliez Cachc^ter le porteur , cela ne 
seroit pas chi'élien. Je n'ai qu'un jour pour 
lire cet écrit , ainsi il. ne faut pas perdre uQ 
moment , s'il vous plait. Je prendrai la li* 
berté do \oui> l'adresser quand je le renver- 
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rai , et vous aurez la bonté de le faire re- 
mettre à TAbbé. Tout ceci est un peu diffi- 
cile à comprendre ; mais avec de l'esprit , 
on en vient à bout. Hélas ! Monsieur , ce 
pauvre Belombre, vous en souvenez -vous? 
c'étoit un bon tems que celui- là; que de 
choses se sont passées depuis ! Le Chevalier 
de Castelane est fort vieilli , TAbbé Poule 
s'est morfondu sur les livres, il est devenu 
asthmatique. Pouponne est mariée : cette 
petite fille que vous avez laissée faisant dea 
poupées ; elle a épousé un Seigneur Napoli- 
tain, qui a cinq cents mille livre de rente ; 
il est bossu , mais d'ailleurs très-bien fait. Ce 
beau parc de lielombre est mort de vieillesse: 
c'est à rheure qu'il est une grande prairie où 
paissent des moutons, des vaches. Il y avoit 
un certain endroit qu'on appeloit Belielsle: 
eh bien I c'est à présent un beau collège de 
Jésuites : voilà, le changement que produi- 
sent les années. Bon soir , Monsieur. On 
soupe y }e n'ai pas là un Intendant pour me 
tenir compagnie^ et je vous écris ; ne sachant 
que faii*e« 
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LETTRE XLIII. 

Dtf 9kSefttmbn 1734. 

J £ date mes regrets de plus loin que Mar* 
seille y Monsieur ; j'ai quelque envie même 
de n'y pas comprendre le tems de dissipa* 
tion, de tumulte^ d'embarras d'esprit et de 
corps , et de transporter tout à Belle-Isle et 
à Belorabre , séjours de la paix et de la tran- 
quillité^ et à qui appartiennent de droit les 
chagrins de la séparation. Tout ce qui s'est 
passé depuis, n'a fait que fortifier en moi le 
goût de la retraite, de l'aimable et petite so- 
ciété, des mœurs douces , et de Tamitiépure 
et sincère. Je suis persuadée que vous pensez 
tout de même ; et c'est ce qui m'attache en- 
core plus à vous , Monsieur. N'appelez point 
cela mes bontés, je vous en prie , vous m'o- 
bligeriez à parler des vôtres , nous ne fini- 
rions plus, et nous tomberions dans les com- 
plimens : langage que le cœur n'entend 
point. Vous connoissez le mien pour vous , 
au moins je m'en fla^tte ; ainsi recevez - en 
toutes les marques qu'il peut vous en donner, 
qui- sont bien bornées quant aux efiets , mais 
bien étendues par la bonne volonté. Je suis 
très'fachée sans être étonnée des dernières 
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folies du pauvre C, . . . ; je l'ai toujours cru 
hors de son bon sens. Je crois qu'il faut son- 
ger bien sérieusement à mettre son ad ver-» 
saire en sûreté , tôt ou tard ce misérable pé- 
riroit. Ce sera donc jeudi que nous aurons 
l'honneur de vous voir, Monsieur ; il y aura 
un petit diner chez moi , vous en userez 
comme il vous plaira , et M. le Duc d'En- 
ville aussi. Je n'ai pas bien compris s'il va à 
B.... ou si vous y allez tout seul. On disoit 
que notre courrier étoit arrivé, vous me 
l'auriez dît. Tout est en mouvement ici , 
vous n^en doutez pas, et que tous les esprits 
ne soient bien agités dans l'attente de ce qui 
sera réglé et arrangé. Nous en dirons da- 
vantage jeudi. Souvenez- vous, s'il vous pi ait 
de Ferrand , 6t continuellement de nous , 
mère , fille et cousin. La fille souifre tou** 
jours. Cette lettre écrite dès ce matin , je re- 
çois à midi la vôtre. Monsieur, par un 
Garde qui va à B. Me voilà éclaircie sur le 
fait de M. d'Enville. Je vous attends mer- 
credi de pied ferme depuis la première aube 
du jour jusqu'à la dernière. Pouvez - vous 
croire, Monsieur, qu'il y ait quelque heure 
du jour ou de nuit où ma porte ne vous soit 
ouverte? 
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LETTRE XLIV. 

Du i3 Janvier 1735. 

Y Eli n Un que je gronde toujours de faire 
tout ce que j'ordonne, m'obéit quelquefois 
trop tôt. Il vous envoya hier, ]Vlousieur^ un 
panier contenant des citrons de Vence, d'une 
ligure singulière , sans avis et sans letlre de 
ma part. C'est à M. du Hamel que j'adresse 
cette galanterie , je suis bien aise de vous en 
avertir, il aime les fruits rares: en voilà, 
au moins, par la figuie. Mais ce qui seroit 
digne de sa curiosité , c'est cette plante qui a 
empoisonné 4ous les Solitaires de Notre- 
Dame des Anges , et dont l'efl'eta été si sin- 
gulier : on dit qu'on Ta envoyée à l'Acadé- 
mie des Sciences. Nous possédons un des plus 
îUustres membres de ce corps fameux. Il de- 
vroit donc se faire apporter de ce légume, 
dont il y a quantité dans le jardin de ces 
Pères, et en faire l'auatomie. 
. On m'a dit que Madame votre sœur avoit 
des maux de reins, qu'elle gardoit le lit, et 
que Madame de.... la garderoit aujourd'hui. 
Pour moi je suis dans les vapfeurs, dan» les 
soufirauces ; et bonne à j.ient Je vous éciis 

par 
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par> un ma^Iot qfû, xie, xae donne pas spijile- 
ment le tems. de finir. Adieu ^ ]^onâieur.^ . 



LE T T R E XLV- ^ 

Dn 17 ianTieri735.' 

V/' "^i)/ .,.; * : •:•;■< : ): JV / .' .» 
pus ayqa fait bien de rbc^nneur .à nos , 

tnan»tres cjitrons , Mon3ie]ar,',l^nr an^bition 

nçjpiigsqitrp^JVÎarseiliejj nous les e^'posffin^, 

À la cnriosit-é de M. du Hamel /voilà tout 5 

et les. voilà eux-mêmes à la Pouiç^ Ils seront 

biçn jétpni^és. Mais. pnij^guejV.oiis aimez ces 

ijbosçf-jlàyvo^^ n'fp manq^ufCfft pa^^ ^afiUe'; 

U^^Bf en^o^ra^ù y .a ^ ^u^de b^çn plu|5j ex- 

ti^aprdii^^rp^^ Ijl, j^^en avoit ^d^ux;;, j'en^ ai^ 

perdi:iju:5i^ Ymlvf h^t mutilé,, ^i^ai? je vous- 

l'enveiyai,: £'p Joit nne main parfaite ,. le pouce 

ôstjperdnjJe[raurois mis dans cette l,çttre,^ 

s^ns ,^n% s,e^$jçjçDit,brisé,; Je le doijinerai à x\n 

i^omme^^i]pi^v^ j^^ vpus verrez 

ç^^i^^ ]ff. x^tiff e^ jse; joye. J'ai 4/eiw;^ petites 

grjiQep -à yt^uSjdçjû^an^er ^ Monsieur ; toutes 

dqvix^Bie.sçntdpi^ndqes, Tune par M. de 

Cap^mp^^; jj .l^autre par M* de Rousset. Celui* 

ci v9W^1^^t3SL^^oivle détail delamprtdu pau- 

yjçej^aillij^j dont.iî\ i^e s^it p^un Jfnq\^i quelle 

plfpil; ^a iflalagi^ J pombien elle a durp ; qui 

i'a V.U .^ rtraît^j -quels remèdes on lui à £|^ts j 

Tome X. ' ^ ' P 
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e*il a clé confessé 5 en ttir mot , tbut ce qui 
appartient à cet événement. Lepastenfou 
B. M,_Ypus instruiront ^ . et je vous demande 
bientôt cet éclaircissement. 

Le Caumontvoudroiit le rapport du chi- 
rurgien qui 1^ tra^é les empoisonnés. Il est 
de Marseille 5 ainsi il peut vous être aisé de 
me donner de quoi satisfaire' celte curiosité. 

Je vous en prie, et bientôt': ne m'allesT 
pas 'oublier , moi qui suis touf^lfe jour avec 
vous dans ma Thébaïde , dont je parcours 
les landes avec vous. Madame de. : . . vient 
passer la soirée dimanche avec moi. iSbn mé- 
decihet son confesseur fui ont oiiïonné ce 
régime de' tems en tems ': repos //dîtl*ùVi; 
^/iMï^ dit l'autre : môyennîtnt quoi , vie 
heureuse en cts monde et en Fàuti^èL Savez 
vous que lé Chevalier de..; a la Lîeutenance 
filu Roi , ou Commandement de Landau ^ 
Madamfede.... est saignée et garde' iàcham- 
.bre , j'aurai rhônnetiï delà voir 5 eïle me fit 
celui de vettîr'cheK riiôi^ ïé tiôuvaî en elle 
un changement très - cfônSîdérable : elle*est 
toute posée , toute considérée ; ses discours 
onttotalementperdu Tair dû couvent , et le 
ton aussi. On écoule les autres 5 oh répond 
juste j on ne bat J)6iht la campagne ; on ne 
parle poitit'cantiriuellemeht liippëi. Je crois 
qu'^n vous disant tout ce t^tfôn né dit et no 
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£dt plus', c'est vous dii*e ce qu'on disoit et 
faisoit; mais il n'y a qu'honneur quand tout 
est comgé. On jette dé petits propos sur le 
bonheur unique de bien vivre avec un mari: 
on veut partager son tems entre une grand'- 
mère où l'on s'ennuie, et avec une tante où l'on 
se divertira modérément ; car on veut con- 
server et ménager beaucoup sa grossesse : en- 
fin. Monsieur, je fus charmée : on ajoute 
des choses tendres et polies pour sa belle- 
mère. Je vous félicite de tout cela; mais je 
vous gronde de ne me l'avoir pas annoncée, 
car vous vous en étiez bien apperçu. Je crois 
que vous aurez bientôt cette sœur, dont 
vous avez l'idée comme de la femme qui ne 
se trouve point; quand je dis que vous l'au- 
rez , vous entendez bien figuré , elle exU* 
iera, je ne crois pas que voua l'ayez avec 
Madame de...* nous voulons nous aimer in*^ 
finiment« 

Voilà ce que ma fille vient de me man- 
der sur les citrons; On dit , Monsieur , que 
vous avez été k Aix ; je n'en sais rien , jene 
vous ai ni vu ni' parlé, vous le voyez bien 
par cette lettre. 
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LE T T ,R E XL V L- 

Db 19 Janvier lyZS. 

Cteci est pour vous dire^ Monsieur, que 
vous recevrez une de mes lettres bien belle , 
bien conditionnée en faveur d'un M. qui m'a 
été recommandé. Vous entendez ce jargon, 
et vous avez le contre-coup de tout l'ennui 
qu'on me donne : c'est un plaisir qui satisfait 
ma malice. Bon jour , Monsieur : citrons^ 
oranges, monstres, mère , grand'mère , Pou- 
ponne , tout est à vous. 

Grand merci dp la relation, elle partix'a 
demain. 



LETTRE XLVII. 

Pa 3 FéTricr 1735. 

1 L me semble , Monsieur , que vous me de* 
yez une réponse, et moi des tabatières de 
bergamotte. Je m'acquitte pom* huit, il en 
viendra d'autres, et pour des monstres il 
en arrive sans nombre ; jamais la terre n'en 
avoit tant produit; c'est apparemment pour 
vous plaire. Dès que je les aurai , je les ferai 
partir pour Marseille. Mais vous devriez 
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bien en faire un petit brin ma coor à M, de 
Maurepas ; je vous tiens quitte des autres. Je 
vous féiicite de la bonne compagnie qui vous 
arrive : je vous permets bien à présent de 
m'oublier ^niais auparavant vous me devez 
assurément une lettre. 

J'attends à tous les instans le M. d'A 

S'il faisoit beau, vous devriez niener votre 
compagnie à Belombre^ M. Fène a les clefs 
d'en-bas. 

Adieu y Monsieur : j'ai bien encore des* 
choses à vous dire, mais vous n'avez pas le 
tems de les entendre. 



LETTRE XLVIII. 

Dnjeudi-g^ras, 7 Firrier. 

JVIoN SIEUR l'Intendant veut-il bien me 
donner un petit moment d'audience? sans 
quoi plus de monstres , plus de boites , plus 
de greffes , et ma disgrâce par-dessus le mar« 
ché : or, écoutez donc , s'il vous plaît. Ce 
Belombre me tient en cervelle cruellement, 
et le silence profond de M. me désespère : 
il n'y a que vous , Monsieur, qui puissiez 
redonner un peu de mouvement à son es-» 
prit , à ses doigts , et à sa langue. Vous savez 
eu vous ne savez pas, et vous le saurez quand 
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il von» plaira , qu'il y a de grands projets de 
bâtimens pour le Belombre , bâtimens si ab- 
solument nécessaires à ma vie , à ma pie, 
remarqûex bien à ma vie , que s'ils ne se font 
point, il faut renoncer à la campagne cette 
année. J'ai prié, crié, supplié que l'on com- 
mençât cet ouvrage , afin qu'il pût être sec, 
et en. état d'en pouvoir jouir. Un maçon ma- 
lade , ceci , cela ; en un mot , je n'entends 
parler de rien. Pour l'amour de Dieu , en- 
voyez quérir notre cher Pêne , et ayez la 
bonté de mettre un peu t^oute cette besogne 
en train ; mais ne l'oubliez pas , et faites^moi 
un quart de réponse. Je ne parle plus de che- 
min , c'est l'affaire de Madame la première 
Présidente , et si elle ne s'en tire pas bîen^ 
elle aura affaire à moi. Je vous prie de lui 
dire de ma part que tout languit ici en son 
absence, jusqu'à mioi qui n'en jouis point, 
mais qui l'aime et la respecte de tout mon 
cœuX) et M. le premier Président aussi, pour 
lui je vous assure que Madame est bien heU"* 
rensé de ma caducité. M. d'A...» arriva à 
midi avec le déluge , il lie sortit point de 
l'arche, il dina et soupa bien , joua avec les 
poupées de Pouponne , et hier à six heures 
du matin onze chevaux de poste lui portè- 
rent le rameau d'olive qui le fit partir , mais 
je le crois actuellement dans quelque bour- 
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bier. Vo tis ar fBz des fôtes ^ vous avez des bals , 
vous avez des plaisirs , et vous avez mon 
très-fidèle attachement , Monsieur* 



LETTRE XLIX. 

Da la Février 1735. 

.M.ON Dieu! Monsieur , que j'ai été inquiète 
de Madame de B. Sa maladie a été annon* 
cée ici d'une façon terrible. Je suis charmée 
que vous en ay es été quitte pour la peur : 
elle est grosse apparemment i il faut bien 
ménager les premières grossesses : je lui ikis 
cent mille complimens avec votre permis- 
sion* Me voilà inquiète de vous à présent, 
vous n'êtes point fait pour être garde-ma- 
lade ; votre délicatesse ne doit pamt snirre 
Jea modvemens de votre bon cœur : bonser* 
vez-voQs, au nom de Dieu , car jnalgré tou- 
tes mes fureurs , je vous aime tendrement : 
cela ne vous fidt pas grai^ i»e& , dont je suis 
bien fâchée; 

Je souhaité de iboat mon coeur que vos af- 
faires s'arrangent de façon à ne partir que 
quand vos parens sat^nt ^trivéâ. Si nous ga«- 
gnons le mois de Mai ^ je vais me planter 
chez vous pour quinze bons jours^ pour aller 
tous les matins, en doïiner un aux lilas de 
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Belomore. Je «m'en fais un grand plaisir; 
mais vous m'échapperez , et alors je renonoe 
aux lilas. '/ .•' . .• ". )ïi . .:' 

Adieu , Monsieur, B. M. est comblé de vos 
bontés , et moi aussi. Je ferai usage de votre 
réponse pour mes deux requêtes , c'est tout 
ce que j'en veux. 



L E T T RE L. 

1». .' . '1 .; 

, , • Pu ai .Février 1735. 

JN iE &ttes faute yMonsiemr, cettre lettre re- 
çuei, de] donner une place àoçlui dont voilà 
•lé mémoires. Le nom est- 'e&cé,. mais. cela 
n^,y init rien ;> ne - laissez pas d'accorder la 
demande:: c'est pour ile plus'joli garçon dn 
monde. Jene l'ai jamais ni Y.ii, ni connu; 
il m'est recomx^andé par une personne que 
je n'ai jamais ni .vue , ni connue ^ et le tout 
•m'a été donné pairl'Abbé de Saint- Andriol , 
xnon oon^ germain ; . et'i cause du cousi- 
nage , je vous prie de m'écrira en sérieux 
que ce que je vous demande est impossible, 
afin que je puisse montrer et lui lire votre 
lettre. Ce n'est pas tout, Monsieur, voilà 
le M. Chevalier de Çastelane qui vous prie 
de le faire Archer de la niarine 5 il s'acquit- 
tera fort bim d^ cet eoiploi , ou si tous tou^ 
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]6Zy il en fera exercer les fonctions par un 
de ses amis nommé Musel , grand , beau , 
bien fait, qui a servi dans la Maréchaussée. 
M. du Mont, qui vous rendra ceci, est, 
comme vous savez , rempli de talens et de 
mérite , il veut que je vous le recommande ; 
mais je l'assure qu'il est tout recommandé 
auprès de vous , qui Thénorez de votre es- 
time et de votre amitié : continuez- lui donc 
vos bontés. 

Pourquoi ne voulez -vous point me ré- 
pondre sur deux articles considérables 5 Tun 
qui regardoit vos affaires , etce qu'il falloit 
que je répondisse 5 l'autre sur la prière que 
je vous avois faite de voir un peu ce pauvre 
Castelanè Adhémar, et de vous faire ins- 
truire de sa triste situation , et pourquoi elle 
étoît. telle qu'il me l'a dépeinte ? Enfin , je 
ne puis pas tirer un mot de vous^ Mon* 
sieur , sur tout cela 5 j'en suis en colère un 
petit brin. Est-ce que vous ne m'aimez plus ? 
est-ce que je ne suis plus de vos secrets la 
grg^nde dépositaire ? je suis toujours pour- 
tant bien à vous. 
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LETTRE L I. 

Dâ a3 FéTzier 1735. 

XjE paavre B. M« , surchargé de sa respec- 
tueuse reconnoissance envers vous , Mou- 
sieur, désire que je lui.. aide à vous la té- 
moigner , et je le fais de tout mon cœur, 
et d'autant plus volontiers que je m'inté- 
resse réellement à la fortune de ce garçon. 
Il a du mérite tout plein et est très-habile. 
Madame de Vence en sait des nouvelles , 
«t criera conime un aigle à vos oreilles, 
soit pour demander , soit pour remercier. 
Vpilà donc la mère et la fille dans les re- 
mercîmens ; et celle-ci n'étant à autre fin , 
je vous souhaite 9 Monsieur^ mille tendres 
bonjours. 



LETTRE LU. 

Du i5 Mars 1735. 

JM o N S I E tr R de la B. se porte à merveille , 
Monsieur , et il est fi)rt en état de lire les 
nouvelles de sa mort. Il étoit il n'y a que trois 
jours à E....; il faut apparemment que ce 
fioit une mort subite , si bien i^épaudue à 
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Marseille , qu'un de ses citoyens étant venu 
ici hier matin , et ayant rencontré ce pré- 
tendu mort., il fit on cri épouvantable, 
comme d'un revenant. Je ne comprends rien 
à ce funeste et faux bruit. Il est , au reste , 
très-sensible à votre sensibilité , et m'a prié 
de vous en bien témoigner sareconnoissahce 
Je souhaite passionnément que Majastres 
perde son procès contre le Marquis de Levi^ 
Il fait bien de le solliciter, et moi bien de 
désirer qu'il pei'de. Il n'est pas en état de s'em- 
barquer s^ssurément, et cette commission ne 
paroit pas exiger une sorte d'empressement 
qui aille jusqu'à hasarder sa vie : c'est là mon 
idée. J'ai eu l'honneur de voir Ixïadame de 
Bonneval , elle est très-bien ; mais elle est 
grosse : c'est une maladie àpart qui doit avoir 
son cours. Voilà donc Mademoiselle B. . . • 
congédiée ; il n'y a de mal à cela , selon 
moi , que d'avoir trop tardé à faire cette ex- 
pédition* La petite sœur est , en vérité, 
pleine de douceur et de raison. Vos affaires 
traînent en longueur : d'où viennent-elles 
donc, Monsieur? de traioerie en traînerie, 
pourrions-nous gagner les lilas ? si nous y 
parvenons , je cours , je vole. Mais il y a un 
préliminaire dont je vous confie et le secret 
et la conduite: c'est qu'il faut que M. de V..«# 
ne le sache pas : amenez donc d'un peu loia 
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ce Toyage et cette visite que tous exigez de 
moi , et que nous ayons tonte sorte de per- 
mission et d'approbation. Le V. est extrême- 
ment délicat en &it d'amitié. Je tous aban- 
donne cette afiBEiire , traitez-là , je tous en 
^rie , avec lui , de façon que je n'aie nul em- 
barras de TOUS aller voir et de loger chez 
TOUS. Je m'en &is un délice y à condition que 
TOUS serez bien persuadé qu'en m'ayant, 
TOUS n'iiyez personne 5 il faut de plus que 
je sois aTertie des premiers liias. Enfin , 
Monsieur, conduisez-moi , et aimez-moi tou- 
jours , et cela parce que je tous suis fidèle- 
ment attachée. Quand tous saurez quelque 
cbose de nos Vice-Rois, dites-le moi, s'il 
vous plaît.' 

Si TOUS pouTez faire perdre le procès de 
Majastres, faites-le, Monsieur. 



LETTRE LUI. 

Du 37 Mars 1735. 

JiEVOiiiA M.B.... Monsieur : il n'étoît 
pas question de cors , au moins aux pieds , 
mais de quelque chose de plus considérable. 
Je TOUS remercie de tout mon cœur de m'a- 
Toîr enToyé ledit Sieur , et je trouTe que 
vous avez très-bien pensé d'apprendre son 
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art. Je me présenterai pour la première ex- 
périence , après laquelle il faudra peut-être 
me^ couper les deux jambes } mais c'est une 
bagatelle. 

Diantre î comme Vous allçz vous gober- 
ger à ce £. • •• 1 quelle chienne de vie ! n'y 
oubliez pas tout-à-fait les pauvres solitaires 
d'Aix. Embrassez pour moi ce pauvre D. je 
vous en prie , je vous le rendrai ici ; mais 
peut-être ne serez-vous pas touché de cette 
restitution y vous aimeriez mieux celle de 
S, • • • • Je vous la souhaite , Monsieur. 



LETTRE LIV. 

Du i4 Avril 1735. 

JN E VOUS fâchez point , ne me grondez 
point, ne me jugez point, ne me condam- 
nez point 5 je n'irai pas voir les lilas , la 
chose est devenue impossible , la Providence 
en ordonne autrement. J'ai des affaires mo- 
mentanées que je ne puis abandonner d'un 
clin d'oeil ; j'ai tout plein d'infirmes autour de 
moi et d'infirmités en moi; il me faut la pleine 
canicule ; je veux espérer que nous serons 
comme l'année passée^ Donnez-moi de vos 
nouvelles , et de vos affaires : n'accablez pas 
jàe vos regrets quelqu'un qui en est fai'ci. Il 
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ne faut pluà faire des projets agréables. Si 
vous ne me rendez pas justice, vous serez 
dans le comble de l'ingratitude. Je n'ose lever 
les yeux sur ces campagnes. Voilà un tems à 
souhait , tout contribue à me désespérer, et 
de tout ce que. je perds , rien ne me touche 
tant que la niché jaune : croyez-le bien , 
Monsieur. 

Madame de a fait une mention de 

moi très-honorable et très-aimable dans une 
lettre à Madame de B....; je vous prie de 
l'en remercier quand vous lui écrirez. 

Permettez -moi de mettre ce billet pour 
B. ... M. ; et permettez-lui de faire un petit 
tour à Aix. Adieu , Monsieur. 

Je vous stipplie. Monsieur, de vouloir dire 
tous mes chagrins à M. P....; j'4vois trop 
de plaisir de voir ses ouvrages. . 



LETTRE L V. 

Da 28 XrrU 1735. 

V o u S m'accablez , Monsieur, vous n'avez 
point de charité et fort peu d'équité : pou- 
vez-vous douter du plaisir que je m'étois fait 
de vous aller voir 5 d'être chez vous en toute 
liberté; de jouir de toutes vos bontés , de vo- 
tre belle maison , de cette jolie niche jaune; 
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de causer avec vdu* aux heures que vous 
auriez eues libi^ea^i tfêtre sûre que je suis avec 
un ami 4e qui je puis tout dire , et de quoi 
j'aime à timt écouter ? Hélas ! Monsieur , 
c'est là le seul boaheur de ma vie. Je ne vous 
parle pas de mes lilas, ils i^'étoient que pré- 
texte. Etiqu'est-ce que je pr^Eere i tout cela ? 
de vilaines a&ires^ui sont à Paris^ qui sont 
dans leurs crises, pouries<|Qelles il faut d'un 
courrier à loutre être alerte pour ne pas 
perdre l'instant de la conclusion. D'ailleurs^ 
le Sieur B. M.... vous dira dans quel état il 
m'a trouvée ; uii accès de goutte et de rhu- 
matisme; il n'y a point de Moine plus chargé 
de chemises de laine que je ne le suis 5 je suis 
flanelle de la tète aux pieds, les doigts en 
souffrance. Enfin , c'est un état déplorable, 
mais c'est la moindre de mes raisons. B. M.... 
a nais mes piedis en état de marcher; c'est 
quelque; choses il n'y a pas moyen de nom* 
mer ce pauvre^garçon sans vous le recom- 
mander. Monsieur. Il vient dé • perdre sa 
femme qu'il adoroit ; il a'sept petits efifans ; 
rienne peut le consoler, ni adoucir tant dé 
peines , que Ifhonueurde votre protection; 
il en a besoin plus que jamais ; il est péné-^ 
tré^de vos.boiités, -et j?y ai pour lui une en-» 
tière confiance ; mais je me satisfais en voua 
le recominandant tout de nawreéxf. 
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Convenez, Monsieur, qu'il y ahien loin 
de M. de Marseille, à M. A^^ Papoul, et que 
ce seroit un beau miracle de. lés rap|>ix)cher. 
Dieu sait qui a raison. Les homnnes se peir* 
tagent, la vente est-dailaJe fond de son 
puits, ^t nous aurions.grandî besoin «ju'eile 
parût, et qu'elle yînt nous «daîrer. Appli- 
ques , Monsietn-, ce que noua en] connaissons 
et ce que nous pouvions enavojr en nous, 
aux sentimens tendres et fidèles que je vous 
ai voués. Le Chevalier, Pouponne, Madame 
de Vence , vous disèïit des cîiosies infinies. 



L ET T R E I^ VL 

Dm 3 Joiv iji$, 

Cjoioiekt vous portez-vous. Monsieur, 

Comment croyez-vous vous porter ? 
- Deux questions distinctes etséparéfs sur 
lesquelles je von» supplie de isotiafaîre ma 
t^ndi^e curiosité.' / l' , ■ 

Si votre santé ^ ^Monsidii* , sL voa affaires, 
iî vos plaisirs, si vos distractions même: vous 
permettent de jeter un coup-d'œil de- voire 
xiabinet sur Belombre, o»eroià-je vous, de- 
j]iander vôtre avis,retitaut.de);siiiijbe votre 
AeiD0ur« pour rexécut,idn du-furojèt qvie j'ai 
formé pour mon nouveau $aldn> quine vous 

plaît 
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plaît pas, dont je suis moult ait^istéb? Le 
voici ; puisqu'il ne mérite pas votre appro- 
bation, il ne mérite pas de meubles; d'ail^ 
leurs, je ne veux point en fiiire davantage* 
J'ai donc imaginé un lambris, une peinture, 
tout ce qu'il vous plaira , dans le goût de 
votre petit arrière-appartement , un peu plus 
orné, et différent de ma salle à manger. Je 
crois que cela vaudra mieux que tout blanc. 
Vous voudriez peut-être des moulures , des 
encadrures : vous avez raison ^ mais cela 
coûte trop : je suis dans une réforme éton<p 
nante; j^en ai assez fait. Ayez donc la bonté 
de parler un peu avec M. Pêne de tout ceci ^ 
et si tout de suite cette besogne pouvoit être 
faîte avant mon arrivée àiBelombre^ c'ést-à*i 
dire , avant le commencement de- Juillet , 
cela me seroit bien agréable,. si vous vous ea 
mêlez, Monsieur. Oui, sans doute, sinon je 
prendrai patience. Pardon mille fois. 

Aveî^vous lu Pope? avez-vbus lu» Hya* 
cinthe ? avez-vous la clef des portraits du. 
Marquis de C... ? ne trouvez«vous pas cet 
ouvrage admirable d'un homme de vingt- 
deux ans? Nous avons tout cela ici, et ua 
Chevalier de L..,. arrivé depuis deux jours, 
fort aimable, et que vous devriez venir 
.voir. Mille bonjoiftrs. 
Monsieur , penucttez-moi de mettreici ce 
Tome X. Q 
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billet pour M, P. . . . Ne m'aimez-vous pas 
toujours un peu ? 



L E T T RE L VIL 

, R. Vendredi 1735, 

V oici une jotirnée qui me perce Tame. 
Monsiètir T.... oommença hier au soir la 
blessure. Je vis tout d'un coup Belle-Isle y Be- 
lombre, no» pauvres petites soirées, nosiu- 
nocdns plaisirs, notre tranquillité,. nos pe^ 
tiles erêmes., notre lait , notre vache. Et qui 
và^succéder i tout cela de votre part? Paris , 
«ntditt'ulte^ un fracas; Jes occupations do* 
meâtiques ohaixiaiTées de la Cour , de Mi- 
nistres : vous <VQilà. Et moi ^ un pauvre ma- 
lade que je ne puis ni voir, ni ne pas voir; 
ix^on cJier voisin de Beldmbre à deux cents 
lieues au boiit du monde. Je vous avoue que 
j'ai le coeur dans un serrement et une tris- 
tesse dont je ne vois point la fin. Laissons 
tout cela , parlons de cejoiird'hui. 

Je vou-s le consacre tout entier, non pour 
exiger que vous le passiez avec moi, mais 
pour ne pas pèrdcè un instant de tous ceux 
qiie vous rie pourcei&^u voudrez me donner. 

To}ii le Jour à te voir ^ei le reete à Fai- 
tencbfe ^à\i ïovthien VJSuropegalanïe. Disc- 
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posez donc de moi comme il voas plaira, et 
croyez bien tout ce que vous avez vu , voyez 
et verrez , ne Vous aime pas tant que moi as* 
sûrement. 
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, i 

. Da 98 JttUlet 1735. 

(^ u E vous iinjporté , ; Monsieur , et que 
m'importe à moi<^màme qtiel pays j'h-abite, 
dès que nous sommes à deux cents lieues l'un 
de l'anti^ ? Je suis tcoite perdue , toute isolée , 
toute seule; tontines) amis ou malades, ou 
mom^ans, ou aBsens^Je gelé, j'étouffe alter* 
nativement, et à deux ou trois heures l'un 
de l'autre : on dit que je suis à Aix; je n'en 
sais rien ; je ne puis ni y demeurer , ni en 
sortir. Point de goût pour Belombre, parce 
que Belle«-l6le est désert ; point de gîte en 
passant à Marseille; point de compagnie à 
mener. Enfin, je ne sais où j'en suis : on 
m'annonce cependant que lundi premier 
jour d'Août , il y aura à ma porte une chaise 
de poste , que je m'y jetterai , et que j'irai où 
il lui piailla. Si c'étoit au marais, j'en serois 
fort aise; mais ce sera Apparemment sur les 
bords de TEuvonne. 
Je ne saurois vous dire autre chose de voa 
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paren$, Monsieur, sinon qa'ili sont adorés 
dans ce pays-ci , jusqu'au plus petit cadi- 
chon, et qu'ils font bien tout ce qu'il faut 
pour l'être, chacun dans leur district. Ma- 
dame..., est un prodige d'attention , de po- 
litesse , de bonté; elle connoît tout le monde 
dès la première fois ; elle sait que dire à toutes 
les femmes) elle joue comme la Reine doit 
jouer; elle fait beaucoup de dépenap; une 
table qui ne désemplit point'; une grâce et 
une aisance 4 tout cela y qui en augmente 
le prix* Pour m©i je ne la vois point : car 
vous comprejieâ .bien quti lès talens qui at- 
tirent le monde:, mebsuimssentdecliez elle. 
Nous nous coiuplinieilitana dé loin , nous fai- 
sons des projets de pietites parties fines , 
quand tout ce tumi^te sera passé i vous 
voyez où cela va^ Madame votre sœur est 
Tenfânt chéri de la. Hiaîson : mais cela sera 
bien importun ;> car moyennant', cette. aflS- 
liation , noiis ne pouvons pas aller faire notre 
récolte y semer nos grains , ei habiter nos cam- 
pagnes; mais nous irons à Toulon, nous re- 
viendrons à la guinguette de Madame la P. P. , 
. et nous ne tâterons nide.«»nide-*oùla belle- 
mère est déjà. Celle-ci a une autre espèce 
de rôle de faveur : ce sont léSs heures de la 
nuit ou du matin, les tj&ms de maladies ou 
d'içcoanjoa^odités; point celles du grand mon- 
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de. La cousine.... se glisse aussi. En un mot ^ 
cela paroît prendre ce train-là , comme on 
l'avoit prévu ;. cela. est naturel et très-bien . Si 
le public l'agrée, brûlez ceci, je vous en 
prie. 

La B. . . . est à la seconde résurrection ; 
il étoit retombé , réenflé , réVaporf j il est 
sec à présent : on a changé' de route; il 
prend du chocolat, des cordiaux , des spi-^ 
ritueux , et point de laitues.' Nous tâton- 
nons un peu , et ne connoissons point le 
principe et le fond du mal. On se souvient 
donc encore de moi ^ Monsieur : fen suis 
autant charmée* qu'étonnée. J'espère bien 
que vous aurez répondu de mes sentimens 
pourf Mesdames de Villars et D.;.» Adieu , 
Monsieur : vous m'aimez un peu : vous fai- 
tes très - bien ; car on ne peut assurément 
vous être plus fidèlement et plus tendre- 
ment attachée que je ne le suis* Les cou- 
sins et Pouponne vôudroient bien vous dire 
combien ils voua respectent et vous regret- 
tent. 
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LETTRE LIX. 

Dn 8 Aoét 173& 

JL L y a tout plein de choses dans la vie qui 
fout plaisir et déplaisir jeu même tems, Td 
est aujourd'hui , Monsieur , ce que vous 
m^annoncez pour,- Il partit hier poar all^ 
à Marseille faire la cour à nos parens : il est 
difficile qu'il ignore vos bontés, et ce qui se 
prépare ; mais.il n'en fera pas d'autre usage 
que d'être bien reconnoissant et bien con-> 
fiant , et ne se donnera aucun mouvement 
Le secret sera d'ailleurs très- j;ardé« Je le 
perdrai , voilà ce qui m'a£Qige , et sartout 
dans un tems où réellement je suis toute fine 
seule. L'amitié me retient ici ^ j'ai voulu voir 
ce que deviendroitlaB—, et je n'ai pas voulu 
IVbandonner : il est à sa troisième résurrec- 
tion ; mais l'expérience du passé ne laisse 
pas pénétrer la joie et l'espérance dans nos 
cœurs. 

Vous connoîssez les soixante et douane pe- 
tits malheurs qui arrivent tous les jours è. 
chaque homme. En voici un , c'est d'écrire 
une page, de tourner le papier , et de trou- 
ver une demi-feuille 5 avec les honnêtes gens 
on refait sa lettre. 
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Que VOUS me faites peur^ Monsieur, avec 
os trois petits vers ! Comment donc ! est-ce 
^ l'allure que vous allez prendre pour votre 
etour ! Plumé , boiteux : oh ! cela est in- 
upportable ; vous avez fait quelque... (j'ai 
lensé dire sottise , et je ne sais que mettre 
L la. place ) que vous ne me dites point. Vous 
LU rez cent mille relations du voyage de M. et 
le Madame.... à Toulon, à B.... et à Mar- 
seille. Je n'en sai$ pas tant que vous y je crois 
ç[u'à la iin , j'irai à Belombre , et ce sera Pou- 
ponne desséchée qui me fera marcher* Il faut 
aller au pressé; Aix est un vrai désert, le 
Chevalier seul me reste , tout ce qui m'en-, 
toure est^ décampé , et je fais une vie très- 
Tnélancolique. Tout est tranquille ici 5 le P*P. 
est un homme admirable, il conduit tout 
ceci avec une dextérité charmante. Voyon» 
la fin , vous avez raison ; mais il faut que lé 
feu Provençal agisse dans toute son activi- 
té. Que j'ai envie de vous revoir, Monsieur! 
elle est à un point que vous ne sauriez com- 
prendre. J'ai besoin de mes amis , et quand 
je les ai, je n'en fais pas assez d'usage ; ainsi 
est fait le monde. Les vaisseaux sont là, que 
deviendront-ils ? de la l'ade au port , cela se-j 
roit bien joli. Aimez-moi y Monsieur : a^u» 
le devez j car assurément j'ai pour vous un 
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attachement bien solide ^ bien fidèle et biei 

tendre. 



LETTRELX. 

Du samedi le^ptembre , pour lundi i9, 1735. 

J E voudrois savoir tous les jours de vos 
nouvelles , Monsieur 5 à quoi vous en êtes 
de vos affaires 5 si vous finirez j si vous êtes 
bon 5 si vous êtes méchant 5 si vous lâchez 
tout ; si vous vous soutenez. Enfin , l'intérêt 
que je prends à vous ne sauroit être ni plus 
vif, ni plus sincère; et de là arrive que 
• l'ignorance où je suis m'afllige : et cependant 
j'élève mes mains au ciel , comme Mo'ise ; 
tîrez«moi , s'il vous plaît , de cette posture 
gênante. 

Je n'ai que des horreurs à vous appren- 
dre de ce pays-ci. La B.... à la dernière ex- 
trémité ! J'attends à tous les instans sa mort, 
et son état est tel que ce moment soulagera 
ses amis. L'étrange aventure de M. le P. P. 
vous affligera véritablement : on ne peut 
rien imaginer en-deçà de la mort , de plus 
cruel que de voir brûler jusqu'aux cendres 
nn# maison ^étrangère et d'emprunt , au 
hasard d'être brûlé soi-même dans une cam- 
pagne, 
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pagne , sans secours. Je ne sais encore tout 
cela qu'imparfaitement; mais ce que je sais^ 
c'est que celui qui a été causa de ce mal<» 
heur, quel qu'il soit , m^iteroit une grande 
punition. Cette affaire va coûter un argent 
immense , et des soins et des inquiétudes. 
Voilà un début en Prorence qui les en dé- 
goûtera ; pour moi ici dans ma solitude , 
j'en suis émue , touchée , en colère , commd 
si cela mo regardoit. J'ai écrità Madame de... 
pour lui faire mon compliment ; elle me con- 
tera apparemment le détail de cette aven- 
ture. J'attends ici lundi, qui est ^rès-dé^ 
main , jour que cette lettre partira , M. le 
P. de R.,.. , et je n'ai eu jusqu'ici que D.... 
et le Chevalier , c'est-à-dire rien , au moins 
pour lé dernier , car il court les bastides. 
Il fait un tems à souhait : je mè trouve 
très -'bien de là solitude , et avec tout cela 
les matins et les soirs commencent à être 
froids et humides ; ma machine s'en res* 
sent y et quittex^a tout ceci à la fin du mois» 
Si vous étiez à. • • • j'irois passer huit jours 
avec vous à la ville; si je vis , ce sera pour 
l'année prochaine. 

Voici j Monsieur, une très-humble requè* 
té : quelque intérêt que j'y prenne ^ je ne 
voulois point absolument m'en charger^ ni 
vous importùnert Mais ou m'a assuré que ce 

Tome X R 
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jeune homme, de trente ans pourtant , tou» 
étoit connu , qu'il vous avoit été présenté ', 
que vous l'aviez trouvé digne de votre at- 
tentioi^ y et tel qu» vous les voulez à pré- 
sent , de bonne Ssunille , de figure avenante, 
belle écriture , moeun excellentes , en un 
mot , tontes les perfections que vous exigez; 
de plus quatre places vacantes. On m'a dit 
cent fois cette parole qui m'impatiente tou- 
jours , un mot de voua , Maclame , un moi 
de voue à M..^ y et tout est fait* 

Je le dis donc ce mot , Monsieur , et j'jr 
ajoute que sincèrement et véritaljtement , 
si vous pouvex me faire ce plaisir, j'y serai 
très sensible. Je suis un peu honteuse de vous 
importuner si souvent ; mais que faire ? c'est 
le malheur de la place où voua êtes d'avoir 
nne Madame de S....à vos trousses, et qui 
veut ce qu'elle veut. Je n'affectionne pas tout 
de même , vçus sentex bien quand le coeur 
parle ; il est ici , par rapport aux personnes 
qui se sont adressées à mdL Faites*moi donc 
eette grâce , je vous en conjure , et que l'ar* 
ticle de votre réponse se puisse détacher de 
la lettre que j'espère que vousm^écriree , afin 
que je la montre. Si elle dcmne de l'espéran- 
ce , j'en aurai joie et reconnoissance. Adieu, 
Monsieur ; portez • vous hien ; aimez • moi 
toujours^ Les cousins et Pouponne voi^s font 
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la révérence très-humble : et moi , qup n'au« 
rois - je point à vous dire ? .vous savez c© 
que je vous i^uis^ Monsieur , et conAiçn ten- 
drement* , 

La B..,« est. toujours plus mal^ il est aux 
abois y il n'attend plus que le dernier mo- 
ment. Je vais dans ce moment à la ville : 
que n'y êt^s^^vous. Monsieur! 



LiETTRE LXI. 

Du 17 Octobre 173$. • 

XjA dato de votre lettre met du baume 
dans mon sang , Monsieui: ; vous voilà dçnc 
au., , . terre aimable ,. tei^re débitée 5 jpuis- 
sez-en longues années* Je vous rends raillp 
grâces pour la pauvx'e B. M...-. 5 c'est votrç 
ouvrage. Monsieur 5 il faut le unir, s'il vous 
plait. 

Vous renvoyez bien loin votre retour, je 
voùdrois fixer le soleil qui me brûle dans 
ce moment pour vous r^evoir ; vous ne se- 
rez , en nul lieu du monde , vu et, embrassé 
avec autant de sincérité et de tendresse , 
que dans ce petit cabinet , soyez -en bien 
persuadé. La Pauline qui couçt les chemî- 
nces d'autour de Paris, ne ressemble guère 
à celle qui vous attend ^ et par-dessus bien 

R 3 
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des anaées , et les changemens qu^elles ap- 
portent , û m'en survient tons les jours de- 
puis quinze jouirs que je suis de retour de 
BelombrÇy par une petite. chose tierce qu^on 
ne veut pas honorer du nom de Êèvre , maïs 
Tapeurs qui me tracassent ^ qui me minent, 
et qui occupent ma pauvre tête au point 
de n'en pouvoir rien tirer. La B.... est un 
cwiaYTe tout pourri qui n'a plus que la voix ; 
mais elle est si forte que Ton croit qu'il ira 
encore loin. Adieu, Monsieur. Bouponne, 
le Chevalier, tout cela vous respecte et vous 
aime : et moi je finis , car je n'çn puis plusr, 
ayant encore cent mille choses à vous dire. 
Je n'ai pu idler encore ati pavillon ren- 
dre mçs devoirs à Madame de,,.. ; elle vînt 
l'autre jour me voir, mon beau salon , mon 
beau soleil. Nous étions trois : aimable con- 
versation : elle y fut deux heures , et quand 
elle voulut partir., je T^irrêtai, et je lui dis: 
Demeurez , Madame , peut-être que de plus 
d'un an vous ne serez si bien, ni en si bonne 
compagnie. Que dites-vous de mon efFron- 
terie ? Et cela étoît vi'aî. Ils sont toujours 
bien aimables vos chers parens. M. P,,,. 
vous donnera peut-être quelque chose pour 
moi , vous voudrez bien vous en charger. 
Ne lui laissez pas igfuorer votre départ, s'il 
ypus plaît» 
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LETTRE L X 1 1. 

Dn i4NoTeinbre 17^5* 

VOUS avez bien raison, Monsieur,, de^ 
me croire extrèmemeut affligée de la mort 
du pauvre la B,.... Si vous saviez ce que je 
perds , vous en connoitriez toute Téten&ue ; 
les fonctions de son amitié ne ressembloient 
point à celles des autres. On peiit trouver* 
un ami tendre , solide , secret ( celui - là 
est plus rare ) ; mais véridique jusqu'à la 
brutalité, ne.vous passant rien, prévoyant 
tout , grondant toujours , et cependant ne 
mettant jamais d'humeur dans ses gron- 
deries , ni de soupçon du principe dont elles 
viennent 5 où trouve-t-on tout cela ? Je crois 
à présent faire autant de sottises que de pas« 
Mais vous , Monsieur , vous perdez aussi 
plus que vous, ne pensez. Cet homme vous 
étoit infiniment attaché , je puisois dans 
sa bonne tète les petits avis quS je prenois 
la liberté de vous donner quelquefois. Enfin , 
nous n'aurons qu'à nous bien tenir tous. Au 
surplus , la dose de mon attachement pour 
vous, mon cher Monsieur, n'a pas besoin 
d'un renfort qui nous coûte tant •, mais je 
suis bien sensible à la pensée qui vous est 

R 5 
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Tepae de Tonloir jeemplir ce vide. Je Tae- 
cepte de toat mon cceut; mais grondée-moi 
qaand le cas y écherra , je ne vaux rien qae 
battue. Diea écarte bien de moi tons les 
soutiens homains : tous Toilà i deux cenU 
lieaes, D.... à mille, et celui-ci avec im 
nonvel emploi, dont je suis bien aise assn- 
rémçnt , mais qui me Fôte totalement ; car 
il voudra exactement résider â....», et c'est 
ponr moi comme s'il étoit à Cadix. Enfin, 
il faut faire comme on peut, et s'atlachef 
à ce qui est immuable. J'entends votre logo- 
gryphe , mais point du tout les raisons qui 
ont écarté l'aimable Angloise*, dont je suis 
bien fâchée. Vous me direz tont cela quel- 
que jour, et moi je vous garde bien des 
choses^ aussi je suis dénué^de secours pour 
Pécrîture. Le Chevalier est chez son père; 

D est à Câderousse ; reste Pouponne , 

qui est bien touchée de ITionnenr de votre 
souvenir , mais qui ne peut encore me servir. 
Mes yeux sont foibles , ergo je vous quille. 
Il n*esl plus question de vapeurs ; celle 
chose tierce étoit venue sans savoir pour- 
quoi; elle est demeurée un mois sans se 
nommer, elle est partie sans prendre congé, 
et on ne lui a opposé ni médecin, ni méde- 
cine 5 quelques bouillons de poulet ont lait 
l'affaire. Et savea-Vous ce que c'étoil? (J^ 1 
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vais TOUS dire bien du mal de moi. ) lies 
grand.es frayeurs du tonnerre qa'il n'a point 
fait, m'avoient gâté le sang à Belombrej 
de fa^n que par ordre des médecins, on 
me fait une cache actuellement , et bien 
d'autres petites affiiires qui vous surpren> 
dront ; et pour le coup )e suis à vous an 
mois de Mfti prochain* M. de la...... tient 

l'assemblée t Madame n'y est point ^ et je 
dine avec elle aujourd'hui chez les B.....« 

Madame votre sœur est à sa campagne , et 
moi à VOUS) MoniietrT) avec une fidélité 
et une tendresse inexplicable et bien vraie. 



LETTRE LXIÏÏ. 

Un 16 Siûrtier ijZS. 

V o ICI) Monsieur ^ une grande afiaire , 
mats affaire des plus sérieuses qui aient passé 
pat vos mains , et sur laquelle il faut s'il 
vous plaît ne me point éconduire : écouta 
bien. 

Voici, une lettre de l'Abbé P qui est 

bien jolie ^ elle est déjà ancienne, dont je 
suis honteuse. Je n'y ai point répondu, cela 
est trop fort pour moi : j'avois chargé le 
Marquis de.,., de ee service, et de me faire 
>une jolie épître, U ne laisse pas de versifieJ^ 

R 4 
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assez bien; mais soit paresse, soit que mon 
style soit trop relevé , et qu'il n'ait pas 

Failles Muses à son badinage^ 

il a planté là cet ouvrage. Oii crie cepef»^ 
dant à A..... où j'ai annoncé une réponse , 
et dit qu'on se donnât patience. Mais qui 
la fera cette réponse ? Ce sera M. d'H.*.. 
oui y lui-même. Il connoit les acteurs, il 
sait l'aventure du pont* S. G.... contée par 
M. de R.... de belles bastidanes qui en pas- 
sant firent de grands éclats de rire , en 
voyant lui et L. B.... qui se redressoit, qai 
se campoit sur sa canne , qui i^ajustoit sa 
perruque. 

L'aventure de D est que passant un 

jour maigre à dîner au moulin du Veme- 
gue , on lui ofiTrit du gras aussi - bien qu'à 
toute la compagnie^ qui le refusa; et alors 
la maîtresse du logis en colçre , leur dit : 
Messieurs^ vous faites bien des façons; il. y 
a là-haut un. F. C... qui n'en fait pas tant, 
et qui mange , à lui tout seul , une bonne 
perdrix et une bécasse. Or , ledit Révérend 
avoit la face large comme la lune^jet yous 
le connoissez bien. 

Pour Pouponne , cela s'entend ; le Baron, 
le dievalier et mon estomac> vqÛs entendes 
put cela.. 
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Il &at doBc^ et je vous en supplie , nous 
tirer cle ce mauvais pas ; souhaitez une bonne 
^nnée dans son gbût à cet Abbé^ de la part 
4e tous les nommés , et sur-tout ne inen faire 
de trop beau , car il ne nous faut qu'un badir 
oage ; et celui qui a mis TËuvonne dans un 
çeau 9 est seul capable de répondre à cette 
lettre* Mais il nous la faut bientôt, et comme 
cet ouvrage doit êtrç celui d'une imagina- 
tion vive et prompte , les premiers traits 
font notre afiaire. Ne dites pas non , pour 
l'amour de Dieu, On ne vous déclarera point 
si. vous voulez , et je m'engage d'avance i 
adopter l'ouvrage* Adieu ,. Monsieur \ np 
craignez point les négligences : c'est moi 
qui parle, et vous savez nos. privilèges.. 

Renvoyez - moi la lettre de* l'Abbé. ,, je 
yous en prie : personne ne sait tout ceci. - 




LETTRE LXI 

Du 35 Janvier 1739. 

O Monsieur! quel présent! le beaupré- 
sent ! le; magnifique présent ! le rare prér 
^nt!, Dieu vous le rende. Je ne m'attendois 
pas ni à 1% promptitude, ni à la perfection 
de cetterfa veur. J'en fais de. toule faço» et en 
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tout sens le cas que je dois j et vous en re- 
mercie de tODte l'étendue de mon comr. 

Vous avez défendu à Iff dépassera 

Aix, mais non pas de revirer de bord. Le 
diable le bat un peu ^ il va à Marseille , oi 
tout est , dit*on , en mouvement, pour êln 
employé à une expédition. Je souhaite qnc 
mon cousin le soit, puisqu'il le désire avec 
tant d'ardeur. Le voilà , il vous dira lui-mê- 
me seê pensées. 

Me voici pour tous donner mille twdres 
bonjours. Je crois qu'il est inutile dcvoM 
recommander mon cousin, et devowpiû" 
de lui rendre dans Toccasioii présente voi 
bons et utiles services. Vous saves, Mon- 
sieur, qu'il mérîte un peu vos bontés, «t 
TOUS n'ignores pas l'intérêt que j'y 




LETTRE L XV. 

DBa6FéTrîeri73^' 

V o ï L A des monstres , Monsieur l ]'«» ^ 
gardé un petit brin pour envoyer au Mar- 
quis d'A.... qui se mit à mes genoux poof 
en avoir. Mais je ne vous ai point fait i« 
-tort , et ce sera la dernière friponnerie ; 
'VOUS aurez dorénavant tous les moustresda 
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paya Vençois. Madame de V.,.. se flatte que 
l'âge , la maladie , et les austérités ^ la met-^ 
tront bientôt au rang des monstres qui vous 
sont destinés. 

Je vous pardonne , Monsieur, de ne pa* 
écrire , dès qde vous promettez de venir par- 
ler vouô même; venez donc, el ne nous ti'ai- 
tezpas plus mal que Toulon, ou vousave2 
fait un séjour fort honnête. 

Dans la quantité des grâces que je voué 
demande, vous sentez bien le degré de part 
que j'y prends : ordinairement c'est point du 
tout; mais par-ci, par-là, il y a des choses 
qui me tiennent au cœur , et qui en partent. 
Il y en a une de cette espèce , mais je né 
veux pas vous la dire tout à fait 5 je veux 
seulement vous prier de me mander loyale- 
ment , tf|prâialement , et sincèrement , si 
vous B.vet quelque vue et quelque engage- 
ment pour la place de Gerbier. Je sais que 
le R. ?•••• lorgne celte place, qu'il a des pro* 
tections, sa robe ii*en laisse pas douter. Mais 
peut-être ne voudra -t- on pas revêtir d'un 
emploi le membre d'un corps qui s'attribue 
tout , et qui tient bien ce qu'il tient une 
fois ; raison qui devroit éloigner ce Père dans 
cette occasion. Mais^tant y a, est-ce là votre 
choix , voire goût , votre penchant ? dites- 
le moi vrai , et seloh votre réponse, je par^ 
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lerai ou me tairai ; et cependant je vous prie 
de me garderie secret de tout ceci. 

Je vous fais mon compliment , Monsieur^ 
SUT le beau mariage de Mademoiselle.,.. Je 
vaque à un gros rhume qui m'a empêchée 
d'aller rendre mes devoirs à.... mais on y est 
))ien persuadé, du moins je m'en flatte > de 
ma sensibilité pour tout ce qui les touche. 

Et vous, Monsieur, nesavez-vouspas bien 
que personne ne vous est plus attaché que 
moi? 

Madame de Vence vous remercie de son 
portier. Si je voulois , je me plaindrois bien, 
mais c'est à M. de Sineti que je dois mon. 
mécontentement. 

Et nos chemins de Belombre , Monsieur, 
y travaille-t-on ? Il ne faut pas rendre inu- 
tiles les bontés de Madame de.... n^p y êtes 
intéressé pour Belle-Isle. 



LE T T RE LXVI. 

Dna8 Février 1736. 

X I* est vrai qu'il peut y en avoir qui ne 

sont pas assez monstres , et d'ailleurs trop 

desséchés. J'ai pensé ne pas envoyer les cinq 

nx f|ucje.vousaivQléspour leM. d'A... 

u sera point content. Enfin ^ que faire 7 
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nVst pas monstre ^ui veuf ^ mais aussi vous 
aurez parla première occasion douze taba* 
tières odoriférantes. Je les ai , les voilà. 

Mon secret, le voici. Il y a un M. Gérard^ 
dont la physionomie plaît , c'est tout ce que 
non ignorance peut connoitre ; mais on dit 
que c'est un sujet excellent, et d'une habi- 
leté infinie dans le génie. C'est celui -là que 
je voudrbis mettre sous .votre aile; voudrie2> 
vous le voir ? voudriez-vous le tâter ? vou- 
driez-vous le prendre sous votre protection ? 
-voudriez-vous le faire causer en tiers entre 
Tous et M. du Hamel ? En un mot, voudriez- 
vous qu'il concourût avec le R. P. ? je ne 
vais qu'en tâtonnant quand il s'agit des gens 
de cette robe. JVf ais ce que vous me dites à 
ce sujet me donne le courage de suivre la 
conversation. Je m'intéresse à ce Gérard ; 
mais je soumets tout à votre inclination , i 
vos lumières et à vos projets. 

Ne poùrroisje point savoir, Sïonsieur , à 
quoi en est Belombre ? car chemin faisant 
je serai bien-aise de vcrir mes bâtimens , j6 
vous conjure de m^en faire doimeir quelques 
nouvelles. 



3o6 LETTRE^ 



LETTRE LXVII. 

Du premier Bfara. 1796. 

V o I CI de beaux monstres tout nouveaux 
^ttout frais, Monsieur; je les confie à un 
M«.. , qui promet de vous les rendre ce soir. 
Dite- moi , s'il vous plaît y s'il Taura fait , et 
ei vous avez été content de ceux-ci* 

J'ai bien envie de m'adressera vous^ Mon* 
sieur , pour -une commission ; certaine bas* 
tide meublée au bord de la mer me fait pren- 
dre cette liberté, parce que )'y ai vu ce qu'il 
|ne semble qu'il me faudroit : ce sont des ri* 
deaux de fenêtre bien gros^ bien vilains, 
bien chauds, bien à mon marché, pour une 
chambre au franc et froid nord , qui n'est 
destinée que pour des cousins sans façon ^ ou 
des gens d'affaires. Il ne s'agit que d'ëtr» 
couché et de ne pas transir de froid. Je ne 
veux donc rien i^u dessus de quatre oacinq 
sols le pan, mais chaud, bon , grossier , etc. 
vous m'entendez. Elles sont deux ces fenê- 
tres, et j'irai peut-être jusqu'à la portière | 
si vous en usez bien avec moi* Avant que 
de cacheter ceci, mon Tapissier me donnera 
la largeur et hauteur des fenêtres et porte. 
Je ^uis un peu honteuse de vous donner pa^ 
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rellle commission ; mais le Tasse dit de Re-* 
naud : alla non terne , humile non adegne. 

Je m'enfuis , je ne saurois soutenir ma, 
confusion. 



LETTRE LrXVIII. 

• Da8JaîUeti736. 

J iS crois y Monsieur , que si vous pensez K 
à moi par fois j vous pensez bien que }^ 
pense beaucoup à vous dans la conjonctui^o 
présente. Mon Dieu ! quelle aventure ! ce 
sont des occasions où ilfaudroit être ensem- 
We et parler continuellement. On s'intéresse 
de toutes parts , on souffre , oif craint , on 
ne sait où Ton en est, on ne s'arrête pas en 
chemin, ou parce daas l'avenir, on rencon- 
tre ses amis partout , et M. • . à chaque pas; 
Dieu soit loué. Je vous assure que cette vie 
est pénible i passer. Je ne sais plus où j'en 
rais de mon départ. J'attends , je ne sais pas 
^«01 , ni qui ; mais enfin , j'attends quelque» 
jours. Je suis déroutée sur votre départ 
aussi , il m'étoit important de vous voir 
dans Marseille même, je ne vois plus qu'un 



Cependant Monsieur , j'ai une graee à 
Vous demander i c'est une réitéiation , vous 
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tae ferez rjéellement plaisir de me l'accorder. 
Madame de Vence se vante que vous ne lui 
refusez rien ; et moi, glorieuse, je ne- veux 
pas m'aider d'elle. 

La voilà cette grâce dans ce petit mé- 
moire que je vous prie de lire. Je ne croyoîs 
pas , U première fois que j'eus l'honneur de 
vous en parler , m'y i||^éresser autant que je 
le fais aujourd'hui. Je vous donne mes bons 
et tendres bonjo^irs , Monsieur. Je dîne de- 
main avec M. et Madame de... j'ai beau vous 
y inviter, vous ne m'écoutez paa^ 



LETTRE LXIX. 

Pu 8 Août 1736 , en plaût M«neâl«. 

J E VOUS remercie, Mîonsieur, de m'avoir 
donné de vos nouvelles. J'en savois ^ mais 
c'est toute autre chose d'en savoir par voua- 
même , et d'apprendre que vous vous portes 
bien, et que vous m'aimez toujours. Ja 
trouve que cela allant bien , tout va bien» 
Il n'eil est pas de même des pauvres habi- 
tans deBelombre,pourla santé ^ s'entend; 
toutes sortes de guignons soùt tombés sot 
cette malheureuse guinguette., en même* 
tems que la brûlante canicule; le léger bâli* 
«lent A'a pu résister au^ flammes qui le dé- 

voroient, 
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ro!:QÎent , et nous avons été obligés d'en soFf- 
tii:avec des insomnies, des dégoûts, des co- 
liques; bref, je pris mon parti un beau ma-f 
^,jereqiis Pouipouue au Valen tin Ville- 
n^oat, et je vins me réfugier chez Madame - 
de Cessant, qui, avec une amitié extrênte , 
ixi'a reçue dî^nç son bel appartement frais» 
J'y ai dormi; mais l'impression du chaud 
que j'ai soufiFert , m'a laissé des coliques et 
des vapeurs fatigantes. Je ne mange point, 
et Jbref , .jecrois que je m'en.vais m'en retours 
ner bien fort à Aîx , pour être chez moi. 
Boismortier est mon unique Esculape, et 
me tàte bien' le pouls : c'est tout ce que je 
veux de la médeciae. Ce pauvre garçon , 
Monsieur , se i^ecommaude toujours à vos 
bontés , et je vous les demande bien sincère* 
ment pour lui. lia des ennemis si diables^ 
que ne sachant plus que lui faire^ ils lui don- 
nèrent une petite intrigue avec sa servante 
qu'ils. assuroient épousée. Ils ont été bien 
penauds quand ils Font vue mariée conve- 
Bàblement à son état , et bien éloignée de 
son maître, qui est la sagesse m^me : les hom.- 
ines ' sont . par trop méchans. La lettre du 
Roi à sa maman est cUannante, et je vous 
suis bien obligée de me l'avoir envoyée; le 
cceur, le sentiment, tout est là comme dans 
un honnête particulier ; c^Ia est rare. Le 
Tome X. S 



M. d'Â... me mande tontes les afarmes qu^)a 
a eues sur M, de Penthièvre , il a reçu ses 
tabatières. J'écrirai à M. le Comte quand je 
pourrai. Je compte que vous aurez eu la 
bonté de me nommer à vùtté G... Je porte 
avec vous les détreâses domestiques ; mais , 
Monsieur , armez-vous de courage , et 
même d'une décente iiiâiSerence^ je vous en 
conjure. 

' r." ■ ■";. f ' "..:'n-.". r '\ 

L E T T RÉ LXX. 

JVl ' Y voilà , Monsieur 5 mais bêlas î où sont 
mes voisins ? on nous promet un beau mois 
de Septembre. Ce n'est point un compli- 
ment, je ne m'accoutume point à votre ab- 
sence 5 Votre lettre m'afflige et me console, 
j'y vois de tout. Calmez- vous , tranquillisez- 
vous aii nom de Dieu , et revenez nons voir. 
Je dînai lundi à Bouc avec Monsieur et Ma- 
dame de.... i il y eut grand jeu quia duré 
Bien avaût dans la nuit; pour moi j'arrivai,' 
je dînai et je répartis. J'^ai séjourné à Mar- 
seille pour aller voir notre pauvre malade 
qûrést pis que jamais. Les vapeurs se sont 
tournées en frénésie, en rage, en hurlemens, 
le tout sans perdra raison et counoissaxice* 
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On ne sauroit soutenir ce spectacle. II mè 
fit dire de m'en aller après* avoir été deux 
minutes avec lui d'un cri à l'autre ; si cm 
se présentoit à contre-tems , il Vous étraa* 
gleroit. Cette pauvre famille est cojnplète- 
ment désolée» Je revins tout de suite à fie»- 
lombre trempée de larmes. Je ne croîs pas 
que ce pauvre homn^e puisse aller loin, M. du 
Moulin pouvoit se dispenser de le faire tant 
crier pour nous renvoyer à Joannis , qui 
aVoue n'y entendre rien. Votre amitié dans 
cette occasion , est ce qu'il y a de plus essen- 
tiel. Le pauvre Ranohé se meurt : j'ai vu 
Laubepin qui me paroit mourir aussi , ou 
peu s'en faut ; il a bien du courage assuré*- 
ment ; il me parla de votre apparition au 
MoUard y et de vos grosses bottes qui lui 
firent oroire^^u'il lui arri voit un courrier de 
cabinet ; il vous aime foii; , et nous parlâ^ 
mes de toutes vos perfections ^ il n'y a que 
vos amis qui vous trouvent des défauts ^ 
parce que n'en ayant que contre vous^ il 
n'y a que ceux qui vous aiment bien qui les 
apperçoivent , et qui en soient cboqués. M. de 
Glené doit venir à Belombre , j'en serai ravid« 
Madame de Vence est si dévote qu elkcraint 
la difisipation de Belombre s elle y viendra 
un instant^ à te qu'elle promet. J'ai encore 
4^nt choi»es à dire i xmk je m'arrange^ «[e 

S a 
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gronde Verdun , je grande Blav^ , je gron^^ 
tout' le monde 5 vous voyez bien qu'il fiiut 
que je vaque à toutes ces affaires sérieuses : 
rien ne Test tant que mon attachement pour 
TOUS, Monsieur. Voilà Pouponne qui veut 
que je vous £asse ses petits complimens. 



LETTRE L X X I. 

Da 38 Août 173<L 

Il est vrai, Monsieur, que vous m'avi» 
permis d'aller loger chez vous ^ il est vrai 
que j'y aurois été dans la grande perfection; 
il est vrai que je n'y ai point été : voici mes 
raisons. Premièrement, vous n'y étiez point, 
je n'en devrois pas dire d'autres. Plus on 
aime le maître, moins on; peut soufiErir sa 
maison quand il n'y est pas. Tout rappelle 
tristement l'absence^ ce grand et. immense 
palais m'a fait peur, je m'y serois trouvée 
ou crue toute seule, mes vapeurs exigeoient 
quelque petite société les soirs. Eh ! le moyen 
de. fermer votre porte? eh!, le moyen de 
l'ouvrir? Il faut pourtant qu'une f^orte soit 
ouverte ou fermée , vous le savez« Ce jardin 
.charmant a trouvé mon imagination frap- 
pée de certaines vieilles errem^s de serein 
qui m'ont effjrayée j bref, j'ai ..trouvé che» 



Madame de Cessant tout ce qui m'étoit né- 
cessaire. Je vous en ai , Monsieur , les mê- 
mes obligations ; vos reproches sont très-ai- 
mables. Mademoiselle» ••• m'en a fait aussi. 
Enfin, je vous remercie de tout mon cœur, 
je quitte tout ceci demain , je vais recevoir 
Yotre ami d'Oryés à Belombre ; j'y serai a,\L 
moins autant que .lui, et plus si ma santé 
ne devient pas plus mauvaise. J'aurai Boi»- 
mortier les soirs avec la peftnission du mair 
tre. Il faut me tâter le pouls , il faut me dire 
que. je n'ai rien; il fi^ut, en un moj, mç 
traiter, en enfant : cfîla. est pitoyable ; msk 
première enfance étoit bien plus raisonna^ 
Ue que celle-ci. Vous me mandez de si gran* 
des et si belles nouvelles , qu'il n'y a pas 
moyen de les croire tout d'un coup. Je m'ar? 
rête aux amours de Daphnis et Chloé , c'estr* 
à*dire, F. ••. et V.*.. Je crois cela, par. 
exemple , et j'attendrai encore quelque tems . 
pour tout le reste. ^ 
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LETTRE L X X 1 1. 

Db 5 Septembre 1736. 

V O tr 5 ii*avez fait tout cela que pour en 
•reiiîr à votre ami lelaitj c/est votre foible; 
c'est votre fort 5 c'est votte endroit sensible 5 
xi'est un baume qui adoucira tous les aigres, 
'qui calmera le fting quelquefois agité; mais 
c'est quelque chose aussi qui ôte , je crois , 
tm pau de Textrême vigueur du corps. N*en 
^sez donc que quand vous aurez courageu- 
sement embrassé le célibat , ou n'en usez pas 
trop si vous en devez sortir. Voilà mon avis. 
Je suis à Belombre, Monsieur, et actuelle- 
ment il est survenu une pluie abondante 
ijans tonnerre; j'y suis avec notre cher d'..„; 
nous parlons beaucoup de vous : à cela on 
répond ; ]e suis en bonnes mains : cela est 
vrai ; mais aussi ne vous flattez pas qu'on 
ne dise pas quelque mal de vous. Ces mains 
ne seroient plus si bonnes , ni amies , si elles 
ne semoient que des fleurs. Ce qui doit vous 
faire plaisir ,. c'est que vos belles , grandes 
et solides qualités se présentent toujours , et 
que les petits défauts se font chercher et trou- 
ver avec peine : moyennant quoi nous vous 
aimons et nous vous estimons beaucoup ^ et 
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Vous âeVéz nous aimer et nous compter au 
nombre de vos fidèles amîs. 

Je m'associe potir raison avec mon ami 
&*...• 3*ai tout pleiii de mérîteset de vertui 
quand je suis là. Vôtre jardînïier est en fac- 
tion cïiez vous, Monsieur : Ini et son fils don- 
neront quelque couji d'ioéil au jardin fie Be- 
lombre 5 ce sera pour récréer Votre vue au- 
tant que la mienne , et je ne laisse pas de 
vous être bien obligée de toutes les facilités 
et pecmissions que vous nous donnerez suj^ . 
cela. . ' 

J'ai reçu dans une boîte remplie de toutes 
sortes.de nippes masculineâ, les deux plus 
jolies petites serrures d'Angleterre qui ett 
soient jamais venues : il y manque deuit vis 
et les écussons; mais nous tâcherons d'imiter 
Messieurs les Anglois. 

Il est arrivé un accident à mes pauvres 
petits livres que vous avez eu la bonté de 
donner à M. Vital, On lui a saisi à la douane 
de Lyon , et les siens, et les miens , par des 
ordres , tout frais moulés , d'examiner tout 
ce qui est imprimé. Ton t est donc dans cette 
douane , il n'a pas eu le tems d'attendre. Il a 
recommandé cette affaire à un marchand de 
Lyon , dont il ne sait même pas le nom. 
Bref, jai écrit à JVl. P., et je n'ai qu'une 
chose à craindre j c'est qu'il ne soit pas à 
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X^yoji.; en.ce.caa , j'aurai recoui;^ à vous , 
Monsieur. Ces petits livres sont rares, chers 
et. précieux > et destinés à PouponncVoilâ 
de grandes raisons de vouloir les retrouver. 

Vous ne savez donc rien encore de votre 
destinée , Monsieur ? Mais y mon Dieu ! que 
vous parlez bien sur tout cela , et sur les 
hommes,. et sur la confiance en la pureté 
de la conscience et des intentions ! Com- 
ment la délicatesse et la sensibilité peuvent- 
elles pénétrer dans une ame munie de prin* 
cipes si justes et si vrais ! Quand irez-vous à 
yoLre. charmante maison,. ou pour mieux 
dire château? Je le désire pour vous, et que 
tous les bonheurs du monde vous arrivent , 
luais sur-tout celui de penser Quelquefois que 
ceux de ce bas monde ne sont pas les vérita- 
bles; et je vous laisse avec ce petit trait de 
moralb , Monsieur , et vous embrasse sans 
façon de tout mon cœur. 

Tous les habitans de Belombre vous font 
la très-humble révérence. 



LETTRE 
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LETTRE LXXIII. 

A Belombre , lo i^Septembre 1736. 

biNETi a perdu son père , jaTtoujours peur 
d^apprendre la première ces sortes de tristes 
nouvelles. Permettez-moi donc^ Monsieur^ 
pour éviter tout inconvénient , de vous adrss- 
ser mon compliment , dont vous ferez l'u!- 
sage qu'il conviendra , et pardon* 

M, de V. . . . . Aumônier de est , au 

respect de son caractère ^ un grand imbé«-; 
cile 5 je ne puis pas retrouver mes livre».' 
M. P..». m'a^ mandé qu'ils n'étoient poiM à 
la douane, et me demande d'autres signa- 
lemens. Sur cela j'écris à ce bon Prêtre : il 
mefépond qu'ils n*ont point ( les livres y été 
saisis à la douane , mais par des gen^ pré-» 
posés pour examiner les livres. Mais /qui 
sont-ils ces gens? à qui avez-voijs parlé ?. 
recommandé ? Point de réponse , il ne. sidt 
seulement pas le nom de celui à qui il a re-* 
commandé ces livres, et il est parti tout 
de suite. J'ai récrit à M. P. ••• et je le prie de^ 
deviner. 

Accordez-moi, Monsieur, une grâce, je 
vous la demande à genoux , elle intéressé 
des personnes que vous honorez de votre es^-^ 

Tome X. T 
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lime. C'est le pauvre Gros , mes voisins de 
Belombre : donnez-moi une place pour un 
garçon qui e^t de bonne famille sans beau- 
coup de bien ; élève , enfin , élève ne se re- 
fuse pas; il p^Hpentlra y s'il le mérite : c'est 
une autre àffaiK , et ce sera la sienne. Vous 
ferez une œuvre admirable; ce sera peut-être 
la fortune de qui n'en peut espérer d'ail- 
leurs, et peut-être établirons-nous cette paa- 
vreNanon^ qui le seroit, sans doute, si la 
vertu , la sagesse et le mérite etoient comp- 
tés ; mais ce n'est pas la mode» JX arrive ce- 
pendant que par des coups de.hasard et de 
fortune 5. quelqu'un venant à désirer de cer- 
taines places y les acquiert par faveur ^ et la 
partage avec les personnes qui l'ont obtenue. 
Or, voyez ^ Monsieur, le grand bien que 
vous ferez , et quelle obligation y moi ^ui 
vous parle y je vous en aurois. J^e vous de- 
mande un grand secret, ye vous en conjure ; 
inaia usi petit mot de réponse, vons; n'en 
&ites gUèce aux articles de mes. lettres. Je 
voqs avois parlé du nommé FaJbre qui voas 
se été recommandé par M. de Villemont. et 
par moi, pourune place d'Arcber chez vous, 
Monsieur; vous l'avez fait espérer,, et puis 
pfus rien» 

£t Boiismortier, le pauvre Bw M» je n'ose 
plus vous en parler; je n'en pense paA moiii3| 
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et VOUS savez €e que je pense et ce que je 
désire. 

Après ma litanie , je vous quitte , et mon 
cher d'. • • • me quitte aussi , dont je suis bien 
attristée. Je le suivrai de près , et le premier 
d'Octobre je regagne mon Aix, Que voulez- 
vous que je fasse à Belombresans vous. Mon- 
sieur ? Je jure et je promets de n'y revenir 
que quand vous serez à portée d'y être , et 
j'ajoute à mon serment un que je. tiendrai 
encore mieux , qui est de vous être tendre-, 
ment et fidèlement attachée tout le reste de 
mes jours* ♦ 

Notre homme s'appelle B,.- de B,.,., et 
^de trèsjbonne famille et riche ^ vous en jugez 
bien par tout ce que j'ai eu l'honneur de vous 
dire« 



Q 



LETTRE LXXIV. 

D*AU, le 5 Octobn 173$. 

XTB vous êtes gai ! que vous êtes gaillard I 
que vous vous portez bien dans ce... ! que 
vous êtes content d'y être ! que vous adou- 
cissez bien là votre sang ! Vous y faites passer 
bien plus de lait qu'il n'y a d'eau dans nos 
fleuves. Vous vous noumssez comme les ber- 
gers de Lignon : il me semble que je vous 

T 2 
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rois "la houlette , la panetière , etc. Mais 
Astrée, Philis, Diane, où sont-elles? je 
n'en entends pas parler. Avez* vous le Druide 
Adamas ? Le ver solitaire et tous ses ca- 
marades sont bien assoupis pour le coup ; 
mais comme vous dites fort bien. Monsieur, 
ils vous attendent sur le chemin. Par quel 
privilège, s'il vous plaît, seriez-vous l'u- 
nique mortel heureux? Tout au plus nous 
vous laisserons le tems du.«.. Profitez-en 
bien , et puis revenez nous rejeter dans le 
mouvenient et dans l'agitation de la Cour 
et de la ville, et ensuite d^s les brasiers de 
Provence. Nous avalons du feu au lieu de 
l|iît , et il n'y a rien qui n'y paroisse. J'ai 
txpyvé à Aix des tracasseries sans nombre, 
de toutes l«s espèces , dans tous les états et 
étages , et la villç est pourtant déserte , jugez 
ce qu'elle sera quand elle sera remplie. L<'hid« 
toire du jour est la grandis3imp séparation 
et brouillerie de M. et Madame de B. . .\ avçc 
Madame de M.... ; cela s'est fait à B.... et 
continue ici. Le sujet ne se dit pas ; mais 
c^ qu'il y a de vrai , c'est que ce ménage qui 
étoit l'enfer, est devenu le paradis; l'amitié, 
l'union , la confiance , y sont dans leur per- 
fection , de façon qu'on ne souhaite point 
qu.e les étrangers s'introduisent davantage 
4aas cptte nwson à titre de tant d'amitié^ 
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M. et Madame de • • • • • sont établis dans leur 
magnifique palais qui se perfectionne tous 
les jours j ils se portent tous deux très-bien. 
Madame votre sœur n'est point à Aix : voilà 
tout ce qui se peut écrire. D.... est chez sa 

nièce D à une bastide à deux lieues d'ici 5 

il a été vingt joui*s à Belombre : plus on le 
voit, plus on veut le voir. J'imaginai donc 
d'aller me promener à cette bastide 5 deux 
petites lieues, un chemin comme la main 5 
l'exercice m'est nécessaire : j'emprunte le 
carrosse à six chevaux de M. le P. P. je 
m'embarque, Dantelmy, le Chevalier, et 
Mademoiselle Gros, après un léger repas à 
onze heures , et nous partons à midi. Mon*- 
sieur , les deux petites lieues en sont trois 
mortelles : ce chemin Comme la main esl 
tout qe qu'il y a de plus horrible , bêtes et 
gens nous n'en pouvions plus, il fallut en- 
rayer six fois 5 enfin , nous arrivons , et à 
peine sommes*nous là , que le soleil nous an- 
nonce qu'il faut repartir. Nous revoilà sur 
le beau chemin , et tout de suite dans nos 
lits , brisés , roués : voilà notre aventure. 
Je viens de perdre Madame de Grignan , 
ma belle-sœur, que j'aimois tendrement. C'é- 
toit une sainte, ignorée du monde ; elle m'a 
toujours aimée, et m'en a donné en mou* 
rant des marques très-aimables. Elle m'a fait 

T 3 
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présent de toute sa bibliothèque , qui est une 
chose parfaite, par le choix des livres et par 
les reliures recherchées : c'étoit là tout son 
plaisir et son amusement ; elle a ajouté à 
cela le portrait de feu mon frère en bracelet 
avec de beaux diamans» 

La pauvre Mademoiselle Gros a été bien 
mortifiée de l'impossibilité qu'elle a vue dans 
votre lettre pour son élève s je crois entre 
nous que c'étôit un mari en herbe ^ et la 
pauvre créature sans bien, sans ressource, 
auroit trouvé là un établissement. Je ne le 
sais pas, mais je m'en doute. Le bon Dieu 
ne le veut pas, il aura soin d'elle : elle a 
- bien du mérite, et tout ce qu'il faudroit pour 
être désirée , hors du bien qui est à présent 
tout ce qti'oô veut. 

Adieu , Monsieur : les cousins , Pouponne, 
tout cela vous est acquis , et moi plus que 
tout , et bien solidement , et bien tendrement. 



LETTRE LXXV, 

Da 8 Qctolire 173SL 

ir EUT-ÊTRE que les paroles de ce Va** 
lentin , dont vous faites l'éloge en le com-* 
parant à vos beaux arbres , auront plus de 
£orçe que les miennes. Voilà ses complaî** 
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tes sur notre pauvre cher.... Et n'a-t-fl pas 
raison ? peut - on oublier un tel homme , 
dévoué à TOUS , qui a tant de mérite , de 
capacité y qui est fils de son père', qui a bâti 
Belombre , qui a mis ma tête à l'abri des 
orages , enfin que vous aimez , que vous 
estimez , et nous aussi , si parfaitement ? Si 
vous traitez ainsi B. J..^. ah ! Monsieur , il 
faut réparer cela , s'il vous plaît : c'est util 
oubli assurément , ce ne peut pas être au- 
tre chose I mais un oubli qui afflige , qui va 
au cœur , qui laisse dans un état qui ap-' 
proche de la misère* Je réclame toute vo- 
tre générosité, amitié, et j'espère que tout 
sera réparé : en tout cas je vous livre à Viï- 
lemont. 



LETTRE LXXVI. 

J>n ai Octobre 1736. 

Vj e n'est point une tante que j'ai perdue ^ 
Monsieur^ c'est ma belle -sœur , veuve de 
mon frère , que j'aimois bien , et avec rai- 
son : mais cette méprise ne m'empêche pas 
de recevoir avec tendre reconnoissance les 
marques^ de votre sensibilité pour tout ce 
qui me regarde. 

Vous apportez du. ... un sang si doux ^ 

T 4 
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des téflexions -si sages , que ce seroit bien 
dommage de gâter tout cela. J'ai envie de 
faire publier à son de trompe , que le premier 
qui aigrira votre sang, et qui interrompra 
votre tranquillité , de quelque façon que ce 
soit , sera puni sévèrement. 

Je voudrois pourtant vous agiter un pe- 
tit moment au sujet des livres confiés à vo- 
tre Aumônier.... et égarés j. n'êtes-vous point 
un petit brin obligé de me les faire retrou« 
ver ? Nous avons eu des évènemens tragi- 
ques. M. G... employé ici et commis de la 
cause de Villemont, dévot Janséniste, mais 
en dernier lieu fanatique, vaillantiste, a été 
arrêté et mené au fort S. Nicolas à Marseille: 
c'étoit notre ami , et nous déplorons sa folie 
et ses tristes suites. 

Dans le moment on m'apporte mes petits 
livres de Lyon , je n'ai pas le plus pejSt mot 
à dire. Je vous recommande Boismortier , et 
je vous fais la révérence : car voilà que l'on 
m'interrompt. Adieu , Monsieur : aimez-moi 
toujours et revenez vite , afin que je vous 
dise aussi combien je vous aime. 
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LETTRE LiXXVII. 

bn 3 Décembre 1736. 

1 L est vrai , Monsieur , que c'est du plus 
loin qu'il me souvienne d'avoir reçu de vos 
nouvelles , et d'avoir eu l'honneur de vous 
écrire : ce n'est pas que je ne le clusse faire 
pour mon soulagement , car vous sayes^ que 
je sub accablée sous le poids de la recon* 
noissance de toute une famille qui m'en a 
chargée^ comme du soin de leur aider à vous 
faire leurs très-humbles remercîmens. Vous 
voyez d'ici tous les L.«.« les Ch..«. et sans 
doutes les G.,., si le Prophète Élie ne lui 
avoit pas tourné la tète , et qu'il ne fût pas 
au fort S. Nicolas. Donc , Monsieur , ayez 
la bonté de vous tenir pour bien remercié, 
et croyez que vous obligez des cœurs bien 
sensibles , bien bons , bien reconnoissans , 
et bien attachés à vous , et le mien brochant 
sur le tout. Il s'est en effet passé bie/i des 
évènemens depuis notre dernière conversa- 
tion 5 nous ne les savons jamais qu'à demi, 
attendu cette phrase de tous ceux qui écri- 
vent , Vous aapez sans doute , moyennant 
laquelle on ne sait rien : je pensois être la 
seule à qui ce malheur arrivoit. J'ai trouvé 
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Madame de... en colère véritablement pour 
le même sujet. Nous savons les morts de 
M. d'A...> de M.deL..., de Madame de Y..., 
et des fragmens, de leurs dernières disposi* 
tions , et toujours par la supposition que 
nou^ savons tout ; tant y a que nous n'en 
«avons que trop , et quand on sait leur vie, 
on ne se dit que trop les circonstances de 
leur mort , à moins de ces grâces finales de 
bon larron qui sont si rares qu'on ne doit 
pas y compter ; il faut pourtant paix>itre 
lous à ce grand tribunal : et que feront ceux 
qui n'y apportent que des actions de Mis- 
sissipi ? Je tremble de plus en plus , mon 
cher Monsieur : je tremble pour moi , pri" 
mo $ je tremble pour mes amis , pour les 
morts , pour les vivans , pour vous en pai* 
ticulier; je voudrois vous voir un saint. Le 
tourbillon d'aflTaires, de devoirs, de Cour, 
d'Intendance : ah mon Dieu ! que d'obsta- 
cles ! Je pleure ce pauvre Abbé de Bussy : 
car je ne connoissois guère M. de L.... , et 
on ne le connoissoit pas dans son diocèse. 
Je ne connois rien à ce codicile , et j'éloigne 
ma pensée de tout ce qu'il présente à Tes- 
prit. Votre lettre , Monsieur , remplie de 
toutes, ces morts , a. été cause d'une chose 
qui vous fâchera peut-être , et dont je vous 
demande pardon : je vous avoue ingénue?- 
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ment que , saisie d^effroi , j'ai mal reçu la 
pièce de M... et annoncée comme peu chaste 
et peu chrétienne , je ne l'ai non-seulement 
pas lue 9 mais sur le champ je l'ai jetée au 
feu 5 ainsi elle n'a point été vue ni envoyée , 
selon vos intentions. Je crois que vous ne me 
prendrez plus pour votre correspondante en 
, pareilles matières. Je suis à votre service 
pour tout le reste 5 vous savez que je vous 
suis fidèlement et tendrement dévouée; mais 
s'il y a de la foiblesse , de la petitesse à ce que 
j'ai fait , ne faut-il pas se pardonner quelque 
chose J Je ne lis plus aucune sorte de baga* 
telles , et je n'en ai même nulle curiosité. 
Pardon encore , Monsieur , pardon. Je n'ai 
pas commencé ni imaginé le mariage da 
M. B.... avec Mademoiselle de S..;. ; mais 
conune j'ai l'honneur d'appartenir à ceux- 
ci , et que j'ai fort connu Madame de S...* 
elle s'adressa à moi pour les instructions 
dont on .est curieux en pareil cas. Je n'avoîs 
rien à dire que de bon , je le dis , et tout de 
suite je me trouvai chargée de la confiance 
des. uns et des autres y et de la continuation 
de cette besogne qui n'a point trouvé^d'obs- 
tacles , et qui étoit si aisée que Pouponne 
l'auroit faite. A propos de cette Pouponne, 
vraiment nous sommes dans un beau mou- 
vement : on joue AihalU dans son couvent^ 
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elle en fait le rôle , et nous aurions grand 
besoin de votre secours ^ Monsieur. Imagi- 
nez-vous que nous ne savons ( parae que je 
l'ai oublié) comment elle est habillée , quand 
il faut qu'elle soit assise ou debout, en colère 
ou douce , ou hypocrite : tout cela nous em- 
barrasse. 3 'ai demandé une poupée à Sineti 
pour modèle , il l'oubliera , et je serai fâchée. 
Ne pourriez -vous pas, en remettant cette 
tragédie sous vos yeux à quelque moment 
perdu , nous marquer nos différentes situa- 
tions ? vous me feriez grand plaisir. On se 
porte bien à l'Intendance ^ Madame de*... a 
eu pourtant quelques accès de sa colique, 
et M. le F. P. un gros rhume ; mais tout 
est passé. Je n'ai point de cousins autour 
de moi , ils courent les champs depuis un 
mois , je les attends ces jours-ci. On dit tous 
bas que M. votre frère l'Abbé vient en Pro- 
vence avec vous. Vous ne sauriez mieux 
faire l'un et l'autre , et à vos amis plus de 
plaisir. Mais venez donc , Monsieur : voilà 
un tems admirable , profitez-en. Je compte 
que.... nous dira beaucoup de nouvelles ; je 
compte aussi que vous savez toutes celles 
de Provence ; et quand on est à Paris , on 
ne s'en soucie guère. 

J'aurois encore une infinité de choses à 
yous dire ; mais huit pages c'est bien as- 
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sez ; la discrétion s'empare de moi. Je vous 
souhaite bien de la santé , bien de la tran* 
quillité , et tous les bonheurs ensemble , 
et je vous dis bien vrai , Monsieur , et sur 
cela j et sur mon tendre attachement pour 
vous. 



Q 
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Dn 19 Décembre 1736. 

UANT à moi qui n'aime pas qu'on se 
marie , je suis bien contente de la femme 
que vous nou^ amenez , Monsieur ; mais 
tout le monde en ce pays •* ci en attendoit 
une autre. Ce que je crois fermement , c'est 
que si vous ne la cherchez pas dans le pays 
où vous êtes , je ne pense pas qu'il y ait rien 
en Provence digne de vous-» Peut-être que 
vous allez faire quelque découverte à Ro« 
me ; il seroit beau de nous amener une Dame 
Romaine , pourvu qu'elle ait les vertus et 
les inclinations des premières de cette mai* 
tresse du monde , les Lucrèces , les Émilies, 
leB Fulvies , etc. Parlons SiAihalie pour ne 
pas quitter la rime. 

Vous m'avez dit. Monsieur, précisément 
tout ce que je voulois savoir. Me voilà bien 
m. vous attendant } car si vous me tenez pa^* 
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rôle f vous seres à tems de nous faire répéter 
notre leçon. Le fort de Pouponne ^ c'est le 
sentiment , d'où il arrive que ce qu'elle dé- 
clame selon son petit goût et son intelligen- 
ce , vaut cent fois mieux que ce que nous 
lui apprenons^ je viens de Téprourer à cette 
deraière scène , qui commence : Tê voilà , 
réducteur.... 

Je ne croyois pas qu'elle la sût y elle la 
dit mieux que tout le reste. Les choses qu'elle 
dit le moins bien , ce sont les simples ^ et où 
il ne faut pas de déclamation : c'étoit le triom* 
ph&de la le Couvreur. Four Pouponne il lui 
faut de la fureur , c'est une petite Duclos. 
Four l'habit, Madame de. ••• veut l'habiller 
elle-même ; j'ai toujours demandé une pou- 
pée sur l'usage des diadèmes ; nous ne l'a- 
vons point à Aix , le croiriez - vous bien 7 
Au reste , nous vous attendons par bien Bies 
raisons, Monsieur; mais entr^autres comme 
un soleil qui doit pénétrer et dissoudre des 
nuages sous lesquels sont cachées une infi- 
nité de choses que Ton ne nous dit de Paris 
qu'en style d'oracle , et qui sont cependant 
bien curieuses. Venez donc , mais venez 
avec la clef de tout , sans quoi vous ne se- 
rez pas bien reçu. Puisque Madame de...... 

a vos nouvelles , c'est à elle à vous dh^e des 
nôtres. Madame de«.«. est encore à la cam<« 
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pagne : elle devient Dame Romaine insensi- 
blement. Et moi , je suis toujours y Monsieur, 
Dame qui vous honore , et qui vous est bien 
tendrement attachée, A propos ^ je vous sou- 
haite la bonne année en bref. 



LETTRE LXXIX, 

Du 19 FéTrier 1737. 

Une longue lettre du milieu de Versailles 
me paroit une faveur moins grande , que 
quatre lignes de votre tourbillon, Monsieur, 
je vous en remercie donc* Pouponne voua 
attend le lundi gras , mais ne lui manquez 
pas àt parole ; elle est toute neuve sur les 
manques , elle n'entendroit pas raillerie : 
avec le tems elle s'accoutumera au jargon , 
et le parlera peut-être elle-même : hélas^! que 
sait-on ? Mesdames de Verne , de Bournon^ 
ville et de Sessac , avoient été élevées à Port- 
Royal , et le jour qu'on les mena à l'opéra 
pour la première fois , elles ne tomnerent 
jamais les yeux sur le spectacle. 

Que de monde , Monsieur, que de monde 
va vous arriver! Envoyez -nous des jour- 
naux ,; sans quoi nous aurons peur des es- 
prits. J'ki envoyé à Madame de Saint-Marc 
l'extrait de votre lettre qui parle de sa fiUe^ 
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elle en a été comblée de joie. Le tonneiTe 
ne tombe donc pas encore ? maïs y a-t-il 
tant de fumée sans un peu de feu ? le tems 
nous apprendra tout. Vous faites bien voir 
Marseille en beau à M. FAbbé , cela n'est 
par mal fin : nous vous sommes obligés de 
lui donner si bonne opinion de notre patrie. 
Ne le mènerez - vous point à Belombre? 
pensez-vous à votre grand voyage ? sî vous 
devez le faire , dépêchez-vous pour l'amour 
de Dieu ; car je vous déclare que plu^ de 
Belombre pour moi , sans vous , Monsieur, 
que j'honore , que j'aîme bien tendrement 
en vérité. Faites recevoir mes très-humbles 
complimens , je voua en prie , par frère et 
steur. • 



LETTRE LXXX. 

Da 19 Fèrrier 1737. 

Cl o M M E N T VOUS trouvez - vous de notre 
cher le. ... ? pour lui il est dans l'enthou- 
siasme et dans la parfaite reconnaissance , 
et moi je la partage. Il a bien envie de vous 
plaire et de mériter vos bonnes grâces. Il 
est heureux , mais vous Tètes aussi : vous 
avez auprès de vous le plus honnête homme 
du monde ^ et le plus digne de votre con- 
fiance 
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£ance en tout point y car vous pouvez dor- 
mir en repos quand il sera une fois au fait^ 
et il le sera sûrement bientôt. Vous l'avez 
admis à votre table ^ c'est un bénéfice pour 
lui ; si j'osois je vous dirois , et vous conseil* 
lerois , et vous prierois de n'en point faire 
un en attendant , mais une chose perma- 
nente. Les matins , je vous en aurois écrit; 
mais dans le nombre des faveurs qu'il so- 
lemnise^ j'y ai trouvé celle-là : continuez-la^ 
Monsieur , je suis de moitié de tout. J'en- 
tends bourdonner à mes oreilles des choses 
qui m'affligent , je ne veux savoir de mes 
amis et de leurs afiaires , que ce qu'ils veu* 
lent bien que j'en sache. Je réponds , il 
faut entendre les deux parties. Vous enten-i 
dez ce jargon , et qu'il regarde les...^ Ne 
dites point que je vous en aie écrit , dites- 
moi seulement mes réponses ; mon cœur 
a déjà fait celles que l'amitié suggère , le 
reste ne peut être qu'au-dessous. Bonjour^ 
Monsieur. 



Tome X. 



a54 I. E T T R E s 



LETTRE LXXXI. 

Du «7 Mars 1.737. 

Adieu, Monsieur , je vous souhaite un 
bon et heureux voyage. Je suis toujours 
misérable, me voici au lait d'ânesse; il passe 
bien , on nie promet des merveilles , mais 
je souffre toujours peu ou prou» Je ne ver- 
rai Madame Dansezume qu'à son retour; 
faites-lui bien aimer la Provence , vous en 
êtes bien capable , et moi de vous honorer 
et aimer bien tendrement jusqu'à ma fin» 

Mille complimens à M. l'Abbé , et bon 
voyage. Nous venons d'apprendre la mort 
du Chevalier de Castelane , Colonel d'Or- 
léans , en deux jours de tems. Quelle morti 
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AVERTISSEMENT. 

L E procès de Fouquet n^est pas Té- 
Ténement le moins curieux et le moins^ 
intéressant du règne de Louis XIV. Le 
projet de le perdre fut tramé avec un 
art si odieux , et la conduite de ses en- 
nemis f. dont plusieurs étoien t ses Juges^ 
fut si passionnée , qu'ion slntéresseroiè 
pour lui , quand même îl eût été plus 
coupable qull ne l'étoit. Accusé et ar- 
rêté comme coupable du désordre des 
iinances , il fut condamné au bannis- 
sement pour crime d'État. Son crime 
étoit un projet vague de résistance et 
de fuite dans les pays étrangers , qu*il 
avoit jeté sur le papier quinze ans au- 
paravant y dans le tems où les factions 
de la Fronde partageoient la France , 
et où il croyait avoir à se plaindre de . 
ringratitude de Mazarin . Ce pro j et qu'il 
avoit absolument oublié , fut trouvé 
dans les papiers que Ton saisit chez lui. 

V 2 



2.36 AVERTISSEMENT. 

On sait qu'on étoît parvenu à faire 
croire à Louis XIV que Fouquet pou- 
voit être à craindre. On lui donna une 
garde de cinquante Mousquetaires pour 
le conduire à son exil* On craignoit 
qu'il ne lui restât des appuis formida- 
bles. Il lui resta Pélisson et La Fon- 
taine j Pun le défendit avec éloquence ^ 
et Pautre pleura ses malheurs dans une 
Élégie très-belle et très-touchante , où 
il osa même demander sa grâce au Roi j 
ce qui étoit courageux dans un tems où 
un homme qtii avoit déplu à Louis XIV, 
n'étoit pas supposé excusable. 



LETTRES 

DE MADAME 

DE SÉVJGNÉ, 

A MONSIEUR 

DE POMPONNE. 

LETTRE PREMIÈRE. 

Aujourd'hui lundi 17 Novembre i66i, 
M. Fouquet a été pour la seconde fois sur la 
sellette ; il s'est assis sans façons comme l'au- 
tre fois. M. le Chancelier a recommencé à 
lui dire de lever la main : il a répondu qu'il 
avoit déjà dit les raisons qui l'empèchoient 
de prêter le serment. Là-dessus M. le Chan- 
celier s'est jeté dans de grands discours, pour 
faire voir le pouvoir légitime de la Chambre ; 
que le Roi l'a voit établie, et que les comniis- 
sionsavoient été vérifiées parles Compagnies 
souveraines. 
M. Fouquet a répondu que souvent on 
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faisoit des choses par autorité , que quelques- 
fois on ne trouvoit pas justes quand on y 
avoit fait réflexion.. 

M. le Chancelier a interrompu : Com- 
ment ! vous dites donc que le Roi abuse de 
sa puissance ? M. Fouquet a répondu : C'est 
vous qui le dites , Monsieur, et noa pas moi : 
ce n'est point ma pensée, et j'admire qu'en 
l'état où je suis, vous me Vouliez faire une 
afiaire avec le Roi ; mais Monsieur, vous 
savca bien vous-même qu'on peut être 
surpris. Quand vous signez un arrêt, vous le 
croyez juste, le lendemain vous le cassez; 
vous voyez qu'on peut changer d'avis et 
d'opinion. 

Mais cependant, a dit M.r le Chancelier, 
quoique vous ne reconnoissiez pas la Cham- 
bre, vous lui répondez, voushii présentez 
des requêtes, et vous voilà sur la sellette. Il 
est vrai. Monsieur, a-t-il répondu, j'y suis, 
mais je n'y suis pas par ma volonté ; on 
m'y mène , il y a une puissance à laquelle il 
faut obéir, et c'est une mortification que 
Dieu me fait soufirir, et que je reçois de sa 
main^ peut-être pouvoit-on bien me l'épar- 
gner après les services que j'ai rendus et le» 
charges que j'ai eu l'honneur d'exercer. 

Après cela M. le Chancelier a continué 
I1nierrog£itoire de l^ pension dos gabelles^ 
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OÙ M, Fouquet a très-bien répondu. Les in- 
terrogations continueront, et je continuerai 
de vous les mander fidèlement; je voudrois- 
seulement savoir si mes lettres vous sonti 
rendues sûrementr 

Madanoie votre sœur , qui est à nos Dames 
du faubourg , a signé f elle voit à cette heure 
la Communauté,, et paroi t fort contente. 

Madame votre tante ne pareît pas en co« 
1ère contre elle ^ je ne croyois point que ce 
fût celle-là qui eM. fait le saut , il y en a en- 
core une autre. Vous savez sans doute notre 
déroute de Gigerie, et comme ceux qui ont 
donné les conseils veulent jeter la faute sur 
ceux qui ont exécuté. On prétend faire le 
procès à Gadagne; il y a des gens qui en 
veulent à sa tète ; tout le public est persuadé 
pourtant qu'il ne pouvoit pas faire autre- 
ment. On parle fort ici de M. d'Alais , qui 
a exQpmmunié les Officia:» subalternes du 
Roi qui ant voulu contraindre le» Ecclésias- 
tiques à signer. Voilà qui le brauiUera avec 
M. votre père, comme cela le réunira avec 
leP.Annat 

Adieu, je sens l'envie de causer qui me 
prend, je ne veux point m'y abandonner , 
il faut que le style de& relations soit court.. 



i'kO LETTRES 



LETTRE II. 

, Le jendi , 9é Norembre t664. 

JVloNSiEUR Foaquet a été interrogé ce 
jnatin sur le marc d'or, il a très-'bien réponda. 
Plusieurs Juges l'ont salué; M. le Chancelier 
en a fait reproche , et a dit que ce n'éloit 
point la coutume, étant Conseiller Breton. 
» C'est à cause que vous êtes de Bretagne 
» que vous saluez si bas M. Fouquet «. En 
repassant par l'Arsenal , à pied pour se pro- 
mener , M. Fouquet a demandé quels ou- 
vriers il voyoit : on lui a dit que c'étoit des 
gens qui travailloient à un bassin de fon- 
taine; il y est allé et a dit son avis, et puis 
s'est retouj:né en riant vers Artagnau, et lui 
a dit : » N'admirez-vous point de quoi je me 
» mêle ? Mais c'est que j'ai été autr^is a5- 
» sez habile sur ces sortes de choses-là «• 
Ceux qui aiment M. Fouquet trouvent cette 
tranquillité admirable , je suis de ce nombre ; 
l^s autres disent que c'est une afi'ectation : 
voilà le monde. Madame Fouquet ^ sa mère , 
a donné un emplâtre à la Reine , qui l'a gué- 
rie de ses convulsions, qui étoient, à pro- 
prement parler , des vapeurs. 

La plupiart, suivant leurs désirs , se vont 

imaginant 



imaginant qjoe laReiiie prendnà bette oqca* 
'sion jpoiar demaiicLBr au Roi Ik gëate.de ce 
pauvre piisonûier ; mais poar moi qui 'en« 
tends uupea parler des tendrêssesde ce pay»- 
Ik^'je n'en cixi^ rièn^du touUCe 'qui est ad- 
mirable, ctest le bru£t qme'itoutle monde fait 
^ecêt«niplàtte,. disant <l|ue e'esi ane Sainte 
que Mâdflîiiie Foùquet v>0t qu^eUie pîRUt faire 
des miraclea» ' ^ . .• > •= - •«' 

Aujourd'uni vingt* un!, oh a interrogé 
M. Fouquet sur les cireset sucres^ il s'est im.^ 
patienté mir certsones objections qu'on lut 
iaisoii , etiquiiui ont para ridicliles* Il Ta un 
p^i: ^o^i témoigna- ^ et ia répondu avec-un 
-air et^uno hkuteurquiioni?deplit.dl se ootiir 
géra, car cette! maniée n^est>]^ais boiihe; 
toais , en vériié ,. la patience éobappe : il me 
semble que je ferois tout' comme lui^ 

J'ai iétë à>SttihtenMari&, où. j'ai vu Madame 
TiôttXr^sapd quLm!a!pàrU'abiâiee en Dieu^ 
elleétoità la inesse; comme, en extase. Ma- 
demoiselle votre .soeur wt^à paru jolie , de 
beaux yeux, une mine spirituelle ; la pauvre 
enfant s'est évanouie ce matin; elle est très* 
incommodée, sa tante. a toujours pour elle 
la même doweur.M. de Paris lui a donné 
uifte certaine manière.de éontre?]eitre.qui lui 
a gagné le oœ^ir^ c'est celaquil-a obligée de 
;iignei^ ee dâautre^de. formulaire; je tie leur 

Tome X. X 
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«i parlé m iitune si à ikoStce^M^déPariii 
i'a vol t défendu .i Mài& Toicd ezKcore une image 
de là prévention ; nos aœurs de Sainte- Marie 
on'ont dit: »' Enfin ^ Dieu soit loué, Dieu a 
y^ toncbé le cœur dé) cette pau^rre enfant, 
31. elle s'est -mise dans le x^heinin'de Tobéis- 
» sànce -tt du' salut kCé ;Dé là j6 vais à Port- 
floyal: fy4rouYe^n dertain grand' Solitaire 
que vous connoissez, qui commehceparme 
dire: >> Eh bien.I.ce piauvre oison a signé; 
^ enfin Dieu l'a abandonnée., elle, a fait lé 
M sauf «• Foûlr moi,: j'ai pensé. (mofurir de 
rire , fiEÛsant réflexion sur ce ;qQe . fait la 
préoccupation; Voilà bien leimdn^e enison 
natureL iejerdàiqUe lé milieu; dé oes ea&tré-- 
inités est toujours »le-meillear«. , > 

Samedi du eoir. •• M. Fouquef est 

entré ce matin à la Chambce, on l'a inter- 
rogé sur les octrbÎ8^;iL»ëtétrës-<mal attaqué, 
^ s'est très-bsén défendu. Cenfestpas, entre 
nous, que ce sait 'Un endroit des plus glis- 
sans dé sbn afiairè. Je ne sai» quel bon ange 
Ta averti qu'il avôit été trop fiçr, il s'en est 
corrigé aujourd'hui, comme on s'est corrigé 
de le saluer. On ne rentrera que mercredi à 
la Chambre , je ne vous écrirai aussi que ce 
jour-là Au reste, ^i vous continuez à me tant 
plaiudre de la peine que je prends à vous 
'écrire p et à me prier de ne point continRer, 
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je croirois qae c'est vous qui vous ennuyez 
cle lire mes lettres , et que vous vous trouve? 
fatigué d'y ùAve réponse; mais sur eela je 
vous promets encore de faire mes lettres plua 
courtes , si je puis ; et je vous quitte de la 
peine de me répondre, quoique j'aime en- 
core vos lettres. Après ces déclarations , je 
ne pense pas que vous espériesi d'empêcher 
le cours de mes gazettes. Quand jesongé que 
je vous fais un peu de plaisir , j'en ai beau- 
coup. Il se présente si peu d'occasion de té«* 
moigner son estime et son amitié , qu'il ne 
faut pas les perdre quand elles viennent s'of- 
frir. Je vous supplie àe faire tous mes Qomr 
plimens chez vous et dans votre voisinage. 
La Reine' est bien mieux* 



L E T T R E ï I L 

Le lancU 34 Norembre iS64. 

c) I j'en croyoîs mon cœur, c'est moi qui 
vous suis véritablement obligée de recevoir 
t\ bien le soin que je prends de. vous ins** 
truire. Croyez-vou3 que je ne .trouve point 
de consolation en vous écrivant ? Je vous as- 
sure que j'y en trouve beaucoup , et que j0 
n'ai pas moins de plaisir à vous entretenir.^ 
^ue vous en avez à lire mes lettres. Tous le» 
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sentimens que tous avez sur ce qae je vous 
xnande sont bien naturels ; celui de l'espé- 
rance est commun à tout le moqde , sans 
que Ton puisse dire pourquoi ; mais enfin 
cela soutient le cœur. Je fus dîner à Sainte- 
Marie de S. Antoine , il y a deux jours ; la 
Mère Supérieure me conta en détail quatre 
visites que Fuis..», lui a faites depuis trois 
mois , et dont je sais infiniment étonnée. Il 
lui* vint dire que le bienheureux Évêque de 
Genève lui avoit obtenu des grâces si parti- 
culières, pendant la maladie qu'il a euexet 
été, qu'il ne pou voit douter de l'obligation 
qu'il lui avoit; qu'il la supplioit de faire prier 
pour lui toute la Communauté. U lui donna 
mille écus pour accomplir soii vœu ; il la 
pria de lui faire voir le cœur du bienheu- 
reux. Quand il fut à la grille , il se jeta à 
genoux , et fut plus d'un qqartd'heure fonda 
en larmes , apostrophant ce cœur , lui de- 
mandant une étincelle du feu dont l'amonr 
de Dieu l'avoît' consumé. Xia Mère Supé- 
rieure pleurait de son coté : elle lui dopna 
des reliques du bienheureux. Il les porte in- 
cessamment. Il parut pendant ces quatre 
-visites si touché du désir de son 9alnt , si re- 
buté de l9.Conr^si transporté de l'envie de 
.se convertir , qu^uné jplus fine que la Supé- 
rieure y axLtoii été trompée, ËUe lui piu*la 
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adroitement de Tafifaire de M. Fouquet ; il. 
lui répondit comme un homme qui ne re-* 
gardoit que Dieu seul ^ qu^on ne le cohnois-* 
soit point , qu'on verroit , et qu'on lui fe* 
roit justice selon 0ieu^ sans rien considérer 
que lu^ Je ne fus jamais plus surprise que 
d'entendre tout ce discours. Si vous me de-^ 
mandez maintenant ce que j'en pense, je 
vous dirai que je n'en sais rien , que je n'y 
comprends rieii , et que d'un côté je ne con- 
çois pas à quoi peut servir cette comédie, et 
si ce n'en est pas une, comment il accom* 
mode tous les pas qu'il a faits depuis ce tems 
avec de si belles paroles. • 

Voilà de ces choses qu'il faut que le tems 
explique, car d'elles-mêmes elles sont obs- 
cures z ce|)endant n'en parlez pas ; car la 
Mère Supérieure m'a priée de ne pas faire 
courir cette petite histoire. 

J'ai vu la mère de M. Fouquet : elle me 
conta de quelle façon elle a voit fait donner 
cet emplâtre par Madame de Charost à la 
Reine. Il est certain que l'effet en fut prodi* 
gieux y en moins d'une heure , la Reine sen* 
tit sa tète dégagée , et il se fit une évacuation 
si extraordinaire, et de quelque chose de si 
corrompu , et de si propre à la faire mourir 
la nuit suivante dans son accès, qu'elle-mê- 
me dit tout h^ut que c'istoit Madame Fou- 

X 5 
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quel qui Faroit guérie; que c'étoît ce qu'elle 
aroit Tuidé qui lui avoit donné les oonvul- 
aîons dont elle aroit pensé mourir la nuit 
d'aupararant. LaReine^mère en fut persua^ 
dée, et le dit au Roi qui lie l'écouta pas* Le», 
médecins, sans qui on avoit mis l'emplâtre, 
ne dirent point ce qu'ils eu pensoient , et 
firent leur cour aux dépens de l^vérité. Ld 
même jour le Roi ne regarda pas ces pauYre$ 
femmes qui furent se jet^r à ses pieds ; ce- 
pendant cette vérité est dans le cœur de tout 
le monde. Voilà encore une de ces choses 
dont il faut attendre la suites 
* Ce matin M. le Chancelier a interrogé 
M. Fouqnetjmaissa manière a été différen- 
te ; il semble qu'il soit honteux.de recevoir 
tous les jours sa leçon parB..... U a dit an 
Rapporteur de lire l'artic^ sur quoi on vou- 
loit interroger l'accusé ; le Rapporteur a lu , 
et cette lecture a duré si long^-tams, qu'il 
étoit dix heures et demie quand on eut fini^ 
Il a dit , qu'on fasse entrer Fooquet , et puis 
s'est repris. M, Fouquet? mais il s'est trouvé 
qu'il n'a voit point dit qu'on le fît venir ; de 
sorte qu'il étoit encore la Bastille. On l'est 
donc allé quérir ^ il est venu à onze heures. 
On l'a interrogé sur les octrois : il a fort bien 
ilÉpondu , pourtant il s'est allé embrouiller 
sur certaines dates,* sur lesquelles on Tau^ 
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roit bien embarrassé , si on avoit été bien ha- 
bile et bien éveillé; mais au lieu d'être alerte, 
M. le Ghan<;^liier somniaiUoit,4o|]cement y 
on se regarâoit, et je pense que notre ami en 
auroitriys^ilavoî* osé» Enfin, il s'est remis, 
etaxîQntiuiié d^interrogexj et quoiqueM» Fou- 
quet ai J. trop appuyi sur cet endroit où on le- 
gouyoit pousser, il s'est tro^yé pourtant que. 
par ,r^yèx3^f^eD.t.il) %ura .bien dit ; car dans^. 
soumal^^ur , il^f de cartain£|;petit8«bpnr 
heur^ qui n'appartiennent qu'a lui. Si l'on- 
traYailleto^sle^jpursauâsidpucementqtt'au- 
jpurd'luii , le propès. durera encore un temf^ 
infini. 

. ip^ Tonsiéçnravtûusleçrfioirsi; mais jjen^en^ 
vejn?ai nia,letti?equi^)ie à(i<peâia.u soir qil:1«^ 
dimanc^&^.ell&vousrevHjni^coiaptedeji^udîi 
yf^dFedi et aan^çdiii ^^t^l fewdtoit qn^ l'on, 
pût VTôusien^f^irô tenir-enooi'e une le je^udL 
qui vous apprendroitïe lundi , mardi et mer- 
credi ; aiinsi les lettres n'attendroien t pas Ion g^ 
tenns cbe2i. vous* Je vous conjure de faire mie^' 
ÇQB;i{>Umeïi.s à f^otceSoUtaireetà votre chère 
inoitié«Je;:nf roua djs rien de votre chère; , 
voisine , ce sera bientôt à moi à tous en de-r 
mander dé$ nouvelles. 






^4ft • ' ' I. K T t R B 8 



ïiETTftE ÏV. 

Un a continué anjoardlraî lies iaterroga* 
toires sur les octrois. M. le Chancelier avoil 
bonne intention de pousser M.Fouqnetanx. 
ebtl^mit^fsy'et db Temban'àsser , mais il n'en 
est pas venu à 'bout. M. FoMiquet ^est bien 
tiré 'd^âffaii^ , etn'^&l entré qu'à 'oiitee heu- 
res, parce que M. le Chancelier a fikît lire le 
Kapporteur , comme je vous Tai mandé ; 
et malgré toute cette belle dévotion , il disoit 
totti }e pis cdïitre notre pauvre ami. Le Rap- 
porteur prektiOit tô Ajoura 'son* p^rtfi , parce 
que le Cbànôelier ne' pa^loit ^ue pour un 
o6të ; enfiâ il a dit i Voidi un endroit sur quoi 
Paccùsé ne pourra pais répbndre. Le Rap- 
porteur a dit : Ah ! Monsieur , pour cet en* 
droit-là voici Templàtre qui le guérit ; et a 
dit une très* forte raison , et puis iïa ajouté : 
l^nsieur, dans là place où je>8uis, je dirai 
toujours la vérké^dequelque manière qu'^e 
se rencontre. -- ' ■ -- 

On a souri de l'emplâtre qt(i a fait ébuve- 
nir de celui qui a fait tant de bruit. Sur cela 
on a fait entrer l'accusé qui n'a pas été une 
heure dans la Chambre } et en sortant ^ plu« 
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sieurs ont fait compliment à D... de sa fer- 
meté. * , . 

Il faut qii^^ vous conte c& que j'ai fait.» 
ïmaginiè^vom que idbes Daâiesi^'optprôposé' 
cf^ailler^dsans tâl6' maison qui'iregarâe droit' 
dans r Arsenal , pour voir revenir notre pau- * 
vre ami. J'étôîs masquée , je l'ai ni venir 
d'assez loin. Monsieur d'Artagnan étoitan^^ 
près de lui ^ cinquante Mou^quetairesà trente 
à quarante pas derrière. Il paroissoit assez 
rêreùiu Poui^ moi ,• quand jeu l'ai istpperçQ , . 
lesjanlbes inUntltremMé, et le cœur m'a' 
battu si fort, que je n'en pouvois plus. En 
s'approchant de nôas pour entrer daiis son 
trou , M*' dfArtagnan Yk poussé, et lui a fait 
remarquer :qùe nous étions là. Il nous à donc 
saluées^ et a pris celte mine riante que vous, 
lui cônnoisse». Jle ine crois pas qu'il in'ait ré* 
cctojiue ; mais je vous avoueque j'ai été étran-^ 
gement saisie quand je l'ai vu entrer dans 
cette petite porte. Si vous saviez combien on 
est malheureux quand on a le coeur fait: 
comme je l'ai, je «uis assurée que vous au^ 
riez pitié de moi; mais je pense que vous 
nfân êtes pas quitte à meilleur marché de la 
Biânière dont je vous connois.,J'ai été voir 
votre chère voisine; je vous plains autant do 
né l'aFoir plus^ que nous nous trouvons heu*« 
seux de l'avoir. Nous avons bien parlé do^^ 
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ses raisons. Puis. ••• est toujours encrante 
de déplaire à Petit. Il lui fit excuse ïatttre 
jour de ce que M. Fouqnet avoit parlctaç 
long-tems , mais qu'il ii'a. voit pu rinteirom- 
pre. Ch... est derrière le paravent qflaDd 
on interroge; il écoute ce que ron&>^ 
offred'allerchez les Juges leur rendrecompic 
des raisons qu'il a eues de faire ses conclu- 
sions si extrêmes. Tout ce procédé est contre 
Tordre, et marqué une grande ragepourcc 
pauvre malheureux. Pour moi jev^oas avoue 
que je n'ai plus aucun repos* Adieu, Mon- 
sieur , jusqu'à lundi : je voudrois que roas 
puissiez connoîtreles sentiiaens que j^aipo^r 
vous, vous seriez persuadé de cette aiaitîc 
que vous dites que vous estimez un peu. 



LETTRE V. 

1 L y a deux jours que tout le monde croyoïl 
que Ton vouloît tirer Tafiaire de M. Fcni- 
quét en longueur; présentement ce n'esfpfo* 
la même chose, c'est tout le contraire : on 
presse extraordinairement les interroga- 
tions. Ce matin M. le Chancelier a pris son 
papier, et a lu comme une liste dix cèeis 
d'accusation , sur quoi il ne donnoit pas le 
tems dç répondi'e. M. Fouquet a dit; » Ko»* 
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» sieur, je ne prétends pas tirer les choses 
» en longueur ; mais je vous supplie de me 
» donner le loisir de vous répondre ; voua 
» m'interrogez , et il semble que vous ne 
» vouliez pas écouter- ma réponse; il m'est 
» important que je parle. Il y a plusieurs 
» articles qu'il faut que j'éclaircisse , et il 
» est juste que je réponde sur tous ceux qui 
» sont dans mon procès «• Il a donc fallu 
l'entendre contx*e le gré des mal-intention* 
nés ; car il est certain qu'ils ne sauroient 
souffrir qu'il se défende si bien. Il a fort bien 
répondu sur tous les chefs; on continuera de 
suite, et la chose ira si vite , que je compte 
que les interrogi^tions finiront cette semaine* 
Je viens de souper, à l'hôtel de Ne vers, nous 
avons bien causé , la maîtresse du logis et 
moi, sur ce chapitre. Nous sommes dans 
des inquiétudes qu il u^ a que vous qui puis- 
siez çoipprendre , car je viens de recevoir 
votre lettre*, ,elle vaut mieux que tout ce 
que je puis écrire. Vous mettez ma modesrr 
lie à une trop grande épreuve , en me man« 
dant de quelle manière je suis avec vous; et 
avec votre cher Solitaire. Il me semble que 
je le VQÎs et que je l'entends dire ce que 
vous me ;qiaudez : je suis au désespoir qjue 
jùe ne soit pas moi qui aie dit : La méiar(ior^ 
pjiç^e de Pierrot au Tartuffe. C^U est »\ na? 
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turellemenl dît , que si j'avois autant d'es- 
prit que TOUS m*en croyez , je l'aurois trouvé 
au bout de ma plume. 

Il faut que je vous conte une petite histo- 
riette , qui est très-vraie , et qui vous diver- 
tira. Le Roi se mêle depuis peu de faire des 
vers; Messieurs de Saint-Aignan et Dan- 
geao lui apprennent comment il faut s'y 
prendre. 11 'fit l'autre jour un petit madri- 
gal , qjie l^i-même ne trouva pas trop joli. 
Un matin il dît au Maréchal de Gramtnont : 
M. le Maréchal , lisez , je vous prie, ce petit 
madrigal, et voyez si vous en avez jamai 
vu un si impertinent : parce qu'on sait qa^ 
depuis peu j'aime les vers , on m'en apport ^ 
de toutes les façons. Le Maréchal, aprèg 
avoir lu , dit au Roi : Sire , Votre Majesté 
jnge divinement bien de toutes choses , il 
«st vrai' que voilà le plus sot et le plus ri- 
dicule madrigal que j'aie Jamais lu» Le Roi 
6e mit à rire, et lui dit: N'est-il pas vrai 
que celui qui l'a fait est bien fat ? Sire , il 
n'y a pas moyen de lui donner un autre nom. 
Oh ! bien , dît le Roi , je suis ravi que vous 
m'en ayez parlé si bonnement ; c'est moi 
^ui l'ai fait. Ah ! Sire , quelle trahison ! que 
Votre Majesté me le rende, je l'ai lu bmti- 
quement. Non , M. le Maréchal , les pre- 
miers «entimens sont toujours les plus na* 
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*tttrel& Le^Roi a: fort ri de cette folie, et tout 
jle u^i^n^ei trouve qneT^ûilà la plus cruedle 
petite chose que l'on puisse faire à un vieux 
:Coartmiû Pour moi qui aime toujours à 
-&irè des réflexions y je voudrois>que:le Rai 
en fit làndessUs, et qu'il jugeât ;par4à' com- 
bien il gesi loi|i de connoît're jamais la vé- 
rité. Nous somikies sur le .^oint d'en avoir 
-uxié bien cruelle, qui. est le mcliat de n.os 
rentes sur un pied qui .nous envoie, à Fhô*- 
pital ; l'émotion, est grande y mais la dureté 
l'est encore jflus. Tie trouvez -vous point 
tquç^t^^Qst entreprendre, bien des choses à la 
fois?)CeUe qui me- touche le plu>s , n'est p€|s 
reéUQqiii.m€ fiait, .perdis xlne p^Ue de mou 
.faien*' 

Mardi '3 jDéoembre» 

.Notre- (£er .et malheureux, ami a parlé 
deux heures ce matin ; mais .si admiriabl^ 
. ment bien , que plusieurs n'opt pu s'empê- 
cher de l'admirer. 'M. Renard a dit entr'au- 
tres : » Il faut avouer que cet homme est 
» incomparable , il n'a jamais si bien parlé 
,» dans le Parlement , il se possède mieux 
» qu'il n*a jamais fait j((. C'étoit- encore sur 
.les! six millions et sur ses dépenses* Il n'y a 
' rien de comparable à ce qu'il «a dit là-dessus. 
Jç vou^ écrirai jeudi et vendredi ; qui se--; 
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Tont les deals derniers ijqars de lluterro- 
fgatîon^ et je' continuerai encore, jusqu'au 
bout. 

Dieu veuille que ma dernière lettre vous 
apprenne ce que je souhaite le plus ardem- 
ment. Adieu, moii très^^herMonsieiir, priez 
notre Solitaire dé prier Dieu pour nptre pau- 
vre ami. Je vous einbrasse tous deux de.toiit 
mon 'coeur , et par modestie., j'y joins Ma^ 
dame votre femme. 

Suite de la lettre cinquième^ 

Par toute la famille du malheureux , la 
tranquillité y règne. Oh dit que M. dé Né- 
mond a témoigné en mourant quei son plus 
grand déplaisir, étoit de n'avoir pas été dV 
vis de la récusation de ces deux Juges; que 
s'il eût été à la fin du procès , il auroit ré- 
para cette faute •y qu'il priûit Dieu qti'il lai 
-pardonnât celle qu^ilikvoit faitew 

. . Ji^ardi 3 Décembre* , ■ ' 

M.Fouquét a p£^rlé aujourd'hui deux heu- 
res entières sui: les six millions ; il s'est fait 
donner audience , il à dit des merveilles , 
tout le moiide en étoit itonohé, chacun se- 
. lop son sentiment. Pussort faisbitdes inines 
«d'imprôbàtion et de négatives ^ qui scanda- 
- lisôient ïes gens dé bien. ' '• •■ 

Quand 
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Quand M. Fouquçt a eu cessé de parler^ 
M. Fussort s'est levé impétueusement , et a 
dit : » «Dieq merci , on ne se plaindra pas 
)> qu'on ne Tait laissé parler tout son saoul <(• 
Que dites-vous de ces paroles ? ne sont-elles 
pas d'un bon Juge ? On dit que le Chance- 
lier est fort effrayé de Térysipèle de M. de 
Némond qui Ta fait mourir ; il craint que. 
ce ne soit une répétition pour lui. Si cela pou- 
voit lui donner les sentimens d'un homme 
qui va paroître devant Dieu , encore seroit- 
ce quelque chose; mais il faut craindre qu'on . 
ne dise de lui comme d' Argante : è mori corne 
visse. 

Marâi au soir. 

J'ai reçu votre lettre qui m'a fait bien 
voir que )e n'oblige pas un ingrat; jamais 
)e n'ai rien vu de si agréable , ni de si obli« 
géant : il faudroit être bien exempte d'a- 
mour-propre pour n'être pas sensible à des 
louanges comme les vôtres. Je vous assure 
donc que je suis ravie que vous ayez bonne 
opinion de mon coeur , et je vous assure de 
plus , sans vouloir vous rendre douceurs pour 
douceurs ; que j'ai une estime pour vous in- 
finiment au-dessus des paroles dont on se sert 
ordinairement pour expliquer ce qiie l'on 
pense ; et que j'ai une joie et une consola* 

Tome X. Y 
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tion sensible de vous -pouvoir entretenir 
d'une aflkire où nous prenons tous deux tant 
d'intérêt. Je suis bien aise que votre cher 
Solitaire eu ait sa part. Je croyois bien aussi 
que vous instruiriez votre incomparable voi- 
sine. Vous me mandez une agréable nou- 
velle , en m*apprenant que je fais un peu 
de progrès dans son cœur 5 il n'y en a point 
où je sois plus aise d'avancer : quand je veux 
avoir un peu de joie , je pense à elle et à son 
palais enchanté. Mais je reviens à nos affai- 
res, insensiblement je m^amusoisà vous par- 
ler des sentimens que j'ai pour vous et pour 
;votre aimable amie. 

Aujourd'hui notre cher ami est encore 
elle sur la sellette. L'Abbé d'Eflfiat Ta salué 
en passant ; il lui a dit en lui rendant le 
calut : » Monsieur, je suis votre très-hum- 
)^ ble serviteur « , avec cette mine riante 
et fixe que nous connoissons. L'Abbé d'E£Bat 
a été si saisi de tendresse, qu'il n'en pouvoit 
plus. 

Aussitôt que M. Fouquet a été dans la 
Chambre , M. le Chancelier lui a dit do 
«'asseoir. Il a r^ondu : » Monsieur , vous 
» prîtes hier avantage de ce que ye mVtois 
» assis ; vous croyez, que c'est reconnoîtra 
» la Chambre : puisque cela est , je vou» 
î> prie de trouver bon que je ne me mette 



)». |>a4:auiL la sèll&tte (c. Siit cela Mé le Chan-t 
cèlier^a dit ^'il peu roiti donc, se Retirer* 
M. Fduaubt a répondu:^ Je ne prétends 
% point paivlà faire un incident, nouveau i 
» je veux seulement, si vous le trouvez bon, 
» faire ma protestation ordinaire , et en 
». pcendc^e acte ^ «après quoi> je. répondrai «^ 
Il a été. fâit> comme il a souhaité; il s'est 
aftsisjiet on a conlliaïué lapensioii desgabel-»' 
les j \ à qubi £1 a pai&itement bitn répondu* 
S'il coùtinue , ses- interrogations lui! seront 
bien avantageuses^ On parle fort à Paris de 
son admirable esprit et de. sa. fermeté. Il a 
mandé une chose qui mé fait^friélsonner* Il 
conjure une 'dq ses amies de lui Eure savoir 
son arrêt ^paD une voie jencfaanlée , b«»a on 
mauvais-, c^V^^ Dieu le lui envenra , sans^ 
préambule y afin qu'il ait le tems de recevoir 
là nouvelle par ceux qui viendront la lui 
direç ajoutant que pourvu qu'il ait une 
demi-heure pourse'préiparer ,ï il est capable 
de recevoir sana^ émotion tout le pisqu'oap 
lui puisse apprendre... Cet ràdcoit-là. me 
fait pleurer , et je suis^ assurée qu'il voua 
serre le cœur» 

On n'est point entré aujourd'hui en la^ 
Chambrera cause de la maladie de la Reine ^• 
qui a été à l'exti'êmité : elle est un peu 
jnieux» Elle reçut hier -au soir Notre Sei- 

y 3 
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gneur. coîninie Tiatii^àe. Ce fut la plas magnî- 
fiquiâ et la plus triste chçse du «monde, de 
voir leBoîcttoutelà Cour avec des^ierges , 
et mille flambeaux aller conduire et requérir 
le S» Sacrement. Il fut reçu avec une- infinité 
de lumières» La Reine fît un effort pour se 
soulever^ et le lieçut avec une dévotion qui 
fit fondre en larmes tout le moltde. Ce n'é toit 
pas sans peiné qu^on Pavait mise en cet état; 
il n'y avoit eu que le Roi capable de lui faire 
entendre raison ; à .tous^lea autres elle avoit 
dit qu'elle vouloit bien communier , mais 
non pas pour mourir ; . on avoit été deux 
hernies à la résoudre» . .. i 

L'extrême approbation qde-Fon donne 
aux réponises de M. Eouquet déplaît infini- 
ment à Petit ; 6n croit mêmeiqu'il engagera 
FuiF*... à faire le malade pour, interrompre 
le coura de» admirations y. et avoir le loisir 
de prendi-e rni peu baleine des autres mau* 
vais* succès. Je suis très-humble servante du 
cher Solitaire y. de Madame urotiie fomme^ 
et de l'adorable Amalthée» . 
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LETTRE V L 

Jeudi 4 Dieembre i6M< 

£jN1^in, les interrogations sont finies, ce 
matin. M» Fouquet est entré dans laCham* 
bre. M. le Chancelier a fait lire le projet tout 
du long. M* Fouquet a repris la parole le 
premier , et a dit : Monsieur , je crois que 
vous ne pouvez tirer autre* chose de ce pa- 
pier , que Teffet qu'il vient défaire , qui est 
de me donner beaucoup de confusion. M. le 
Chancelier a: dit : Cependant voiis vènes 
d'entendre ,. et vous avez pu voir partlà que 
cette grande passion pour l'État, dont vous 
nous avez parlé tant de fois , n'a pas été 
si considérable que vous n'ayez pensé à le 
brouiller d'un bout à l'autre. Monsieur , a 
dit M* Fouquet , ce sont des pensœs qui 
me sont venues dans le fort du désespoir 
où me mettoit quelquefois M. le Cardinal, 
principalemejit lorsqu'après avoir contribué . 
plus que personne du monde à son retour 
en France', je me vis payé d'une si noire 
ingratitude. J'ai une lettre de lui et une de 
la Reine -mère, qui font foi de ce que je 
dis ; mais on les a prises^ dans mes papiers 
avec plusieurs autres* Mon malkeor est dc^ 
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n'avoir pas brûlé ce misérable papier , qui 
étoit tellement hors de ma mémoire et de 
mon esprit I que )^ai été jjrës de: deux ans 
sans y penser , et sans croire l'avoir. Quoi 
qu'il en soit , je le désavoue de tout mon 
cœur 9 et je vous supplie de croire , Mon- 
sieur y que ma passioti pour la persomie et 
pour le service du Roi , n'en a pas été dimi- 
nuéç^M. le Cfaa;ncelier. fi dit : H est bien 
difficile de croire , quand on voit une pen- 
sée opiniâtre exprimée en differens tems« 
M.Fbuquetarépondu: Monsieur, dan&tous 
les temsy et.mèmô aupécil de ma vie, je 
n'ai jamais abandonné la .piersonne du Roi; 
et daiis ce temsi^là vous» éties,. Monsieur, 
le chef du Conseil de ses ennemis , et vos 
proches donnoient passage à l'armée qui 
étoient contre lui* 

M. le Chancelier a. senti ce coup; mais 
notre pauvre aîni était échauffé , et n'étoit 
pas tout à fait le maître de son émotion. 
J^hsuite on. lui a parlé de -ses dépenses^ il 
a dit : Je m'ofire à. faire voir que je n.'en ai 
fait aucune que je. n'aie pu &ii^, soit par 
mes révenus , dont Mé le. Cairdinal avoit 
connoissance , soit, par mesappointeinens, 
soit, par le bien de ma. femme; et si je ne 
prouve ce qufeaje disrj je consensd'ètre traité 
aussi mal qu'on. le 'peut imaginer» Enfin ^ 
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cet interrogatoire a duré deirs. heures ^ où. 
M. Fouquet a ti'ès-bien dit, mais avec cha- 
leur et colère, parce que la lecture de ce 
projet Tavoit extrêmement touché. 

Quand il a été parti , M. le Chancelier 
a dit : Voici la dernière foi» que nous Tin* 
terrogerons. M. Poncet s'est approché d©t 
M. le Chancelier , et lui a. dît : Monsieur ,. 
vous ne lui avez pas parlé des! preuves qu'il!. 
V a , comme il a commencé à exécuta le • 
projet.xM« le Chancelier a répondu : Mon-* 
sieur , elles ne sont pas assez fortes ^ il y 
auroit répondu trop facilement. Lià-dessus 
Sle. HèlèneetPussortontdit : Tout le monde ; 
n'est pas de ce sentimenU Voilà de quoi 
rêver et faire des réflexions. A demain la 
reste. 

• 'Vendredi $ Décembre. - 

On a parlé ce matin des requêtes , qui 
sont de peu d'importance , sinon autant que 
les gens de bien y Voudront avoir égard en. 
jugement. Voilà, qui est donc fait : c'est à 
M. d'Ormesson à parler , il doit récapituler, 
toute l'affaire; cela durera encore to,ute la. 
semaine prochaine , c'èst-à-dire, qu'entre-oî. 
et là-, ce n'est pas vivre que la. vie que nous, 
passerions. Pour moi je ne suis pa& connois* 
sable y et je ne crois pas que je puisse aller 
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jnsque là« M. d'Ormesson m'a priée de ne le 
plus voir que l'affaire ne soit jugée ; il est 
dans le conclave , et ne vent plus avoir de 
commerce avec le monde. Il affecte une 
grande réserve ; il ne parle point , mais il 
écoute, et j'ai eu le plaisir en lui disant 
adieu , de lui dire tout ce que je pense. Je 
vous manderai tout ce que j'apprendrai. 
Hé ! Dieu veuille que ma demièfré nouvelle 
soit bonne; je la désire. Je vous assure qae 
nous sommes tous à plaindre j j'entends vous 
et moi, et ceux qui en font leur affaire 
comme nous. Adieu , mon cher Monsieur, 
je suis si triste et si accablée ce soir , que 
je n'en jpuis plus. 
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Mardi 9 Décembre i664. 

J Eyous assure que ces jours sont bien longs 
à passer, et que l'incertitude est une épou* 
van table chose : c'est un r*^al que toute la 
famille du pauvre prisonnier ne connoit 
point. Je les ai vus, je les ai admirés. Il me 
semble qu'ils n'aient jamais su ni lu ce qui 
eist arrivé dans les lems passés*; ce qui m'é- 
tonne encore plus , c'est que Sapho est tout 
de même ; e^e dont l'e^ip x it et la pénétration 

n'ont 
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%*ont point de bornes. Quand je médite là*- 
désisus , je me flatte y et je suis persuadée ^ ou 
du moins je me v«ux pei^uader , qu'elles en 
savent plus que moi* D'un autre côté, quand 
je raisonne avec d'autres gens moins pré- 
venus y et dont le sens est admirable , je 
trouve nos mesures si j ustes , tfxe ce sera un 
vrai miracle si la chose va conune nous là 
souhaitons. On ne perd souvent que d'une 
voix , et cette voix fait tout. Je me soiiviei^s 
de ces récusations , dont ces pauvres femmes 
pensoient être assurées ; il est vrai que nous 
les perdîmes de cinq à dix-sept ; depuis cela 
leur assurance m'a donné de la défiance. Ce-* 
pendant au fond de mon cœur , j'ai un petit 
brin d'espérance. Je ne sais d'où il vient , nî 
où il va^ et même il n'est pas assez grand 
pour faire que je puisse dormir en repos. Je 
causai hier de toute cette affaire avec Ma« 
dame du P.... je ne puis voir que les gens 
avec qui j'en puis parler, et qui sont dans 
les mêmes sentimens que moi. Elle espère , 
comme je fais , sans en savoir la raison. M aik 
pourquoi esparez-vous ? Parce que j'espère. 
Voilà nos réponses. Ne sont-elles pas bien 
raisonnables ? Je lui disois avec la plus grande 
vérité du monde , qu'ë si nous avions un arrêt* 
tel que nous le souhaitons , le comble de ma 
j[oie étoit que je votts enyerroiis un homme 
Tome X. Z 
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à cheval à toute bride ^ qui vous appren«< 
daroit cette agréable nouvelle , et que le plai* 
tiac d'imaginer celui que je vous ferois ^ ren* 
droit le mien entièrement complet. Elle com* 
prit cela comme moi; et notre imagination 
BOUS donna dans cette pensée plus d'un quart* 
d'heure de campos. Cependant je veux ra« 
yister la dernière journée de l'interrogatoire 
sur le crime d'État. Je vous l'avois mandé 
comme on me l'avoit dit, mais lamême per< 
sonne s'en est mieux souvenue, et nq^e l'a 
Inédit à moi* Tout le monde en a été instruit 
par plusieurs luges. Après que M. Fouquat 
eut dit que les seuls effets que l'on ponvoit 
tirer, du projet, c'étoit de lui avoir donné 
]a confusion de l'entendre. M. le Cbancelieff 
hxi dit : Vous ne pouvez pas dire que ce 
lie soit là un crime d'État. M répond : Je 
confesse, Monsieur, que c'est une folie et 
une extravagaûpe, mais^ non pas un crime 
d'État. Je. supplie oes Messieurs , dit*il en 
se tournant vers les Juges , de treuver bon 
que j'explique cp que c'est qu'un crime d'É* 
tat ; ce n'est pas qu'ils ne soient plus habiles 
que nous , maïs j!ai eu plus de loisir qu'eux 
pour l'examiner. Un crime d'État , c'est 
quand on est dans.iiné. charge principale , 
qu'on.a le seeretl du. Prince., et que tout d'un 
çoM^ on se met du côté de ses ennemis |^ 
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qu^on engage toute sa famille dans les me* 
mes intérêts^ qu'on fait ouvrir les portes des 
yiUes dontoixest Gùnvemeiir à l'armée des 
ennemisy et qu'on 1a Cotmo à sou véritable 
maître, qu'on pK>rte dans le parti tous leè 
fecrets àe F£t«l. Voîlà y Messieurs , ce qui 
«^appelle aa crime d'État. M. le Chancelier 
n& savoil où se mettre, et tooa les Jugea 
avoient fbqrt envie de rire* Voilà au vrai 
el»iiime la cliose se passa» Vous m'avoueresrt 
qu'il n'y a rien de plus spirituel , de plcui 
délicat , et même de plus plaisant. 

Toute la France a su et admiré cette ré-* 
ponse* Ensuite il se défendit en détail , et 
a dit ce que je vous ai mandé. J'aurois eu sur 
le cœur que vous n'eussiez point su cet en- 
droit } notre cher ami y auvoit beaucoup 
perdu. Ce matinM.d'Ormesson a commencé 
à récapituler toute l'affaire, il a fort bien 
parlé et fort nettement. Il dira jeudi son 
avis. Son caauarade parlera deux jours ; on 
prend qiielques jours encore pour les autre» 
opinions. Il y a des Juges qui prétendent 
bien s'étaadre^ de sorte que nous avons en- 
core hi&a à languir jusqu'à la semaine qui 
vient. En vérité, ce n'est paa vivre que d'être 
e» l'état ou nous sommes» 
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Mercredi io Décembre. 

M. d'Ormesson a continaé la récapitula- 
tion du procès , il a fait des merveilles ; c'est- 
à-dire, il a parlé avec une netteté , une in- 
telligence, et une capacité extraordinaires. 
Fussort Ta interrompu cinq ou six fois sans 
autre dessein que de l'empêcher de si bien 
dire ; il lui a dit sur un endroit qui paroissoit 
fort pour M. Fouquet : Monsieur, nous par* 
lerons après vous , nous parlerons après vous. 



LETTRE VIII. 

Jondl 11 DécemBre i664. 

JVloNSiETJR d'Ormesson a continué encore : 
quand il est venu sur un certain article du 
marc d'or, Pussort a dit : Voilà qui est contre 
raccu3é. Il est Trai , a dit M. d'Ormesson , 
mais il n'y a pas de preuves. Quoi ! a dit 
Pussort, on n'a pas fait interroger ces deux 
Officiers-là ? Non , a dit M. d'Ormesson. Ha! 
cela ne se peut pas, a répondu Pussort. Je 
n'en ai rien trouvé dans le procès , a dit 
M. d'Ormesson. Là-dessus Pussort a dit avec 
emportement : Ha! Monsieur, vous deviez 
le direplutôt, voilà une lourde faute. M. d'Or^ 
uiesson n'a rien répondu } mais ai Fussorfc 
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lui eût dît encore ijn mot ^ il lui eût répondu t 
Monsieur, je suis Juge, et non pas dénon« 
ciateuré Ne vous souvient-il plus de ce que 
je vous contai une fois à Fresne ? 

Voilà ce que c'est : M. d'Ormesson n'a 
découvert cela que lorsqu'il n'y a point eu 
de remède. M. le Chancelier a interrompu, 
plusieurs fois encore M« d'Ormesson , il lui 
a dit qu'il ne falloit point; parler du projet^ 
et c'est par malice ; car plusieurs jugeront 
que c'est un grand crime, et le Chancelier 
Voudroit bien que M. d'Ormesspn n'en fît 
point voir les preuves , qui sont ridicules , 
afin de ne pas affoiblir l'idée qu'on a Toula 
donner. 

Mais M. d'Ottnesson eii parlera, puisque 
c'est un des articles qui composent le pro- 
cès. Il achèvera demain. Sainte-Hélène par* 
lera samedi. Lundi les deux Rapporteurs 
diront leur avis , et mardi ils s'assembleront 
tous dès le matin , et ne se sépareront point 
qu'après avoir donné un arrêt. Je suis transie 
quand je pense à ce jour-là. Cependant la 
famille a de grandes espérances. Foucault 
va solliciter partout , et fait voir un écrit du 
Roi, où on lui fait dire qu'il tï'ouveroit fort 
mauvais qu'il y eût des Juges qui appuyas- 
sent leur avis sur la soustraction des papiers ; 
que c'est lui qui les a fait prendre , qu'il n'y 
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en a aucun qai serve à la défense de Yao- 
t)asé ; qoe ce sont des papiers qui touchent 
son État , et qu'il le déclare afin qu'on ne 
pense pas juger li-dessus« Que dites-^reus de 
tout ce beau procédé ? N'ètes-vous point dé- 
sespéré qu'on fasse la chose de cette £açoB 
a un Prince qui aimeroit la justice et la vé* 
inté s'il les connoissoit? Il disoitTautrejour 
à son lever, que Fouquet étoit un homme 
dangereux ; voilà ce qu'on lui met dans k 
tète. Enfin , nos ennemis ne gardent plus 
aucune mesure : ils vont à présent à bride 
abattue; les menaces, les promesses*, tout 
est en usage ; si nous avons Dieu pour noià , 
nous serons les plus forts. Vous aurez peut- 
être encore une de mes lettres ; et ai nous 
avons de bonnes nouvelles , je vous les man- 
derai par un homme exprès à toute bride. 
Je ne saurois dire ce que je ferai »: cela n'est 
pas , je ne comprends pas moi-même ce que 
je deviendrai. Mille complimens à notre So- 
litaire et i votre chère moitié. Faites l»en 
prier Dieu. 

Samedi i3 Décembre^ 

On a voulu , après avoir bien changé et 
rechangé , que M. d'Ormesson dit son avis 
aujourd'hui , afin que le dimanche passât 
par*dessus , et que Saiute-Hélène recom- 
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Me&çaiit lundi sur noun^aux ferais , fit plud 
d'impression* M. dX[)i*me6san a donc opiti4 
jau bannissement perpétuel et à la confier 
<2ation de ses biens au Roi. M* d'OrmessoA 
a cQU0onmé par-là sa r^ittation. L'avis est 
nn peu sévère ; mais prions Dieu qu'il soit 
suivi. Il e^t toii)ours beau 4'aller à Fas^atit 
le premier. 
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Mercredi 17 J)é€einbre. 

Vous languissez , mon pauvre ^tonsieur » 
mais nous languissons «bien aussi. J'ai été 
fâchée de vous avoir mandé que l'on aii>- 
roit mardi un arrêt ^ car n'ayant point eu. 
de mes. nouvelles , vous avez cru que tout 
étoit perdu ; cependant nous avons encore 
toutes nos espérances. Je vous mandai sa- 
ttiedi comme M. d'Ormesson avoît rapporté 
J'affiûre et opiné ; mais je ne vous parlai poist 
assez de l'estime extraordinaire qu'il s'est ac- 
quise par cette action. J'ai ouï dire à des gens 
du métier, que c'est un chef -^ d'eeuvre que 
<;e qu'il a fiut , pour s'être expliqué si nette» 
ment, ^ avoir appuyé son avis sur des rai** 
son aussi fortes 3 il y mêla de l'éloquence^ 
et même de l'agrément. Enfin jamais homm# 

2 4 
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de sa profession n'a eu une plus belle occsi* 
«ion de paroitre , et ne s'en est jamais nûeux 
servi. S'il avoit voulu ouvrir la .porte aux 
louanges , sa maison n'auroit pas désempli; 
mais il a voulu être modeste , et s'est caché 
avec soin. Son camarade , très - indigue , 
S**. Hélène , parla lundi et mardi : il reprit 
Tafifaire pauvrement et misérablement , li- 
sant ce qu'il disoit et sans rien augmenter, 
ni donner un autre tour à l'afifaire 5 il opina, 
sans s'appuyer sur rien , que M. Fouquet au- 
roit la tète tranchée à cause du crime d'État. 
Et pour attirer plus de monde à lui , et faire 
un trait de Normand , il dit qu'il falloit croire 
^ue le Roi donneroit grâce , et pardonneroit; 
que e'étoit lui seul qui le pourroit faire. Ce 
fut hier qu'il fit cette belle action , dont tout 
le monde fut touché autant qu'on avoit été 
aise de l'avis de M. d'Ormesson. 

Ce matin Pussort a parlé quatre heures, 
mais avec tant de véhémence , tant de cha« 
leur , tant d'emportement , tant de rage , 
que plusieurs; Juges en furent scandalisés, 
»et on croit que cette furie peut faire plus 
de bien que de mal à notre pauvre ami. Il 
a redoublé de force sur la fin de son avis^ 
et a dit sur ce crime d'État , qu'un certain 
Espagnol nous devoit faire bien de la honte, 
qui avoit eu tant d'horreur d'un rebelle > qu'il 
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avoit brûlé sa maison y parce que Charles de 
Bourbon y avoit passé y qu'à plus foile rai- 
sou nous devions avoir en abomination le 
crime de M. Fouquel ; que pour le punir , 
il n'y avoit que la corde et les gibets , mais 
qu'à cause des charges qu'il avoit possé- 
dées , et qu'il avoit plusieurs parens considé- 
rables , il relâchoit à prendre l'avis de M. de 
S*«. Hélène. 

Que dites-vous de cette modération ? C'est 
à cause qu'il est oncle de M. N«.*. et qu'il a 
été récusé , qu'il a voulu en user si honnê- 
tement. Four moi , )e saute aux nues quand 
^e pense à cette infamie* J&ne sais si on ju- 
gera demain y ou si l'on traînera l'affaire toute 
la semaine. Nous avons encore de grandes 
salves à essuyer; mais peut-être que quel- 
qu'un reprendra l'avis de'M. d'Ormesson, 
^lui jusqu'ici a été si mal suivi. Mais écou- 
tez , je vous pme 9 trois ou quatre petites 
choses y qui sont très- véritables , et qui sont 
assez extraordinaires. Premièrement , il y 
aune comète qui paroit depuis quatre jours; 
au commencement elle n'a été annoncée que 
par des femmes , on s'en est moqué y mais 
à présent tout le monde l'a vue. M. d'Ar- 
tagnan veilla la nuit passée , et la vit fort 
à son aise. M. de Neuré, grand Astrologue, 
dit qu'elle est d'une grandeur considérable. 
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J'ai va M. du Foin qui l'a vue avec trois ofl 
qaati*e Savans. Moi , qui vous parle , je £u8 
veiller cette nuit pour la voir aussi : ^ie^^ 
roit 3ur les trois heures ; je vous en avertis , 
vous pouvez en airoir le plaisir ou le dé- 
plaisir. 

Berner est devenu fou , mais au pied de 
la lettre; c'est-à-dire , qu'après avoir été 
saigné excessivement , il ne laisse pas d'être 
jen fureur \ il parle de potences , de roues , 
il choisit des arbres exprès ; il dit qu'on k 
veut pendre , et fait un bruit si épouvanta^ 
ble , qu'il le faut tenir et lier* Voilà une pu- 
nition de Dieu assez visible et assez à point 
nommé. Il y .a en un nommé* Lamothe qui 
a dit , sur le point de recevoir son arrêt , 
que Messieurs de B... C... et B..* (on j met 
P«.« mais je v^^xi suis pas si assurée ) l'avoieut 
pressé plusieurs fois de parler contre M. Fou- 
quet et contre de Lorme ; que moyennant 
cela ils le feroient sauver , et qu'il ne fa 
pas voulu y et le déclare avant que d'èire 
jugé. Il a été condamné aux galères. Mes- 
dames Fouquet ont obtenu une copie de 
cette déposition , qu'elles présenteront de* 
main à la Chambre. Peut-être qu'on ne la 
recevra pas , parce quie l'on est aux opi- 
nions \ maiâ elles peuvent la dire , et comme 
ce bruit est répandu ^ il doit faire un grand 
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effet dans Fesprit des Juges. N'est-îl pas vrai 
que tout ceci est bien extraordinaire ? 

Il faut que je vous raconte encore une 
action héroïque de Masnau : il étoit ma- 
lade à mourir il y a huit jours d'une coli* 
que néphrétique y il prit plusieurs remède» 
et se fit saigner à minuit. Le lendemain à 
sept heures , il se fit traîner à la Chambre 
de Justice , il y souSrit des douleurs incon- 
cevables. M. le Chancelier le vit pâlir , il 
lui dit : Monsieur^ vous n'en pouveai plus, 
retirez- vous. Il lui répondit : Monsieur, il 
est vrai ; mais il faut mourir ici. M. le Chan- 
celier le voyant quasi s'évanouir , lui dit , le 
voyant s'opiniâtrèr : Hé bien , Monsieur, 
nous vous attendrons. Sur cela il sortit un 
quart-d'heure , et dans ce tems il fit deux 
pierres d'une grosseur si considérable, qu'en 
vérité cela pourroit passer pour un miracle, 
si les hommes étoient dignes que Dieu en 
voulut foire. Ce bon-homme rentra gai et 
gaillard , et chacun fut surpris de cette 
aventure. 

Voilà tout ce que je sais. Tout le monde 
s'intéresse dans cette grande affaire* On ne 
parle d'autre chose , on raisonne, on tire des 
conséquences, on compte sur ses doigts, on 
s*attendrit , on craint , on souhaite, on hait, 
on admire^ on est accablé j enfin ^ mou pau« 
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vre Monsieur, c'est une chose extraordinaire 
que Tétat où l'on est présentement^ mais 
c'est une chose divine que la résignation et 
la fermeté de notre cher malheureux* lisait 
tous les- jours ce qui se passe', et tous les jours 
il faudroit faire des rolumes à sa louange. 
Je vous conjure de bien remercier Monsieur 
.votre père de l'aimable billet qu'il m'a écrit, 
et des belles choses qu'il m'a envoyées. Hé- 
las ! je les ai lues, quoique j'aie la tète en 
quatre. Dites-lui que je suis ravie qu'il m'ai- 
me un peu , c'est-à-dire beaucoup , et que 
pour moi je l'aime encore davantage. J'«ri 
reçu votre dernière lettre. Hé ! mon Dieu , 
TOUS me payez au-delà de tout ce que je fais 
pour vous^ je vous dois du reste. 



LETTRE X. 

Vendredi 19 Décembre i664. 

V o I c I un jour qui nous donne de grandes 
espérances ; mais il faut reprendre de plus 
loin. Je vous ai mandé comme M» Pussort 
opinamercredx à la mort; jeudi Nogués, Gi- 
faucourt, Fériol , Péraut à la mort encore. 
Roquesante finit la matinée ; et après avoir 
parlé unheure admirablement bien, il reprit 
î'avisde M, d'Ormesson.Ce matin nous avoxLS 
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été au-dessus du vçnt , car deux ou trois in- 
certains ont été fixés , et tout d'un article 
nous avons eu la Toison, Masnau, Verdier, 
la Baume et Catinat de l'avis de M* d'Ormeis- 
son. C'étoit à Foncet à parler ; mais jugeant 
que ceux qui restent sont quasi tous à la vie^ 
îl n'a pas voulu parler , quoiqu'il ne fût 
qu'onze heures. On croit que c'est pour 
consulter ce qu'on veut qu il dise , et qu'il 
n'a pas voulu se décrier et aller à la mort 
sans nécessité. Voilà où nous en sommes , 
qui est un état si avantageux , que la joie 
n'en est pas entière ; car il faut que vous 
sachiez que M • N. • • • est tellement en- 
ragé, qu'on atte^id quelque choses d'atroce 
et d'injuste qui nous remettra au désespoiv. 
Sans cela , mon pauvre Monsieur, nous au- 
rions la joie de voir notre ami, quoique 
malheureux , au moins avec la vie sauve , 
qui est une grande affaire» Nous verrons de- 
main ce qui arrivera. Nous en avons sept , 
ils en ont six. Voici ceux qui restent : Le 
Ferron , M oussy , Brillac , Bernard , Renard 
Voisin , Pbntchartrain et le Chancelier. Il 
y en a plus qu'il ne nous en faut de bons à 
cp reste là. ^ - 

Samedù 
XiOMp% Dieu ^ Monsieur^ et Le remercier j^ 
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notre pauvre ami est sauvé : il a passé dé 
treize à l'avis de M. d'Ormeason , et neuf à 
celui de Sainte-Hélène« Je suis si aâse que je 
auis hors de moi. 

Dimanche au soir. 

Je mourrois de peur qu^un autre que moi 
vous eût donné le plakir d'apprendre la 
bonne nouvelle. Mon courrier n'a pas fait 
une grande diligence ^ il avoit dit en partant 
qu'il n'iroit coucher qu'à Livry. Enfin , il est 
arrivé le premier , à ce qu'il m'a dit. Mon 
Dieu que cette nouvelle vous a été sensible 
et douce ^ et que les momens qui délivrent 
tout d'un coup le cœur et l'esprit d'une si 
terrible peine^ font sentir un inconcevable 
plaisir ! De long-^tems je ne serai remise de 
la joie que j'eus hier , tout do bon elle est 
trop complète , j'avois trop de peine à la 
contenir. Le pauvre homme apprît cette 
Nouvelle par Fair , peu de momens après ^ et 
;e ne doute pas qu'il ne l'ait sentie dans toute 
son étendue. Ce matin le Roi a envoyé son 
Cihevalier du Guet à Mesdames Fouquet leur 
recoiumander de s'en aller toutes deux à 
Montluçon en Auvergne^ le Marquis et la 
Marquise de C... à Ancenis, et le jeune Fou« 
quet à Joinville en Champagne. La bonne 
femme a mandé au Roi ^ qu'elle avoit soi^an* 
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te et douze ans, qa'eUe supplioit Sa Mcj^. de 
lui donner son dernier fils pour l'assister sur 
la fin de sa vie, qui apparemment ne seroit 
pas longue. Pour le prisonnier, il n'a point 
encore su son arrêt. On dit que demain on le 
iait conduire iPignerol 9 carie Roi change 
l'exil en une prison. On lui refuse sa femme 
contre toutes les règles. Maia gardez-vous 
bien de rien rabattre de votre joie pour 
tout ce procédé, la mienne est augmentée 
s'il se peut , et me fait bien mieux voir la 
grandeur de notre vietpire. Je vous mande*- 
rai fidèlement la suite de cette histoire : elle 
est curieuse. Voilà ce qui s'est passé aujour- 
d'hui , à demain le reste. 

Lundi au soir. 

Ce matin à dix heures on a mené Mom 
sieur Fouquet à la chapelle de la Bastille. 
Foucaut tenoit son arrêt à la -main. Il lui a 
dit : Monsieur , il faut me dire votre nom, 
afin que je sax^e à qui je parle. Monsieur 
Fouquet a répondu : Vous savez bien qui 
je suis , et pour mon nom je ne le dirai 
pas plus ici ^e je ne l'ai dit à la Cham<»> 
bre ; et pour suivre le même ordre , je fais 
mes protestations contre l'arrêt que vous 
Bi'allez lire. On a écrit ce qu'il disoit , et 
en même tems Foucaut 5'est couvert, et a 
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lii rarrèU M. Fouquet l'a entendu décoa- 
vert. Ensuite on a séparé de lui Pecquet et 
Lavalée, et les cris et les pleurs de ces 
pauvres gens ont pensé fendre le cœur de 
ceux qui ne l'ont pas de fer ; ils faisoient 
un bruit si étrange , que M. d'Artagnan a 
été obligé de les aller consoler ; car il sem- 
bloit que c'étoit un arrêt de mort qu'on vint 
de lire à leur maître. On les a mis tous deux 
dans une chambre à la Bastille, on ne sait ce 
qu'on en fera. 

Cependant M, Fouquet est allé dans la 
chambre de M. d'Artagnan ; pendant qu'il 
y étoit, il a vu par la fenêtre passer M, d'Or- 
messon qui venoit de reprendre quelques 
jlkpiers qui étoient entre les mains de M. d'Ar- 
tagnan. M. Fouquet l'a apperçu, il l'a salué 
avec un visage ouvert et plein de joie et de 
reconnoissance ; il lui a même crié qu'il étoit 
son très^humble serviteur. M. d'Ormesson 
lui a rendu son. salut avec une très-grande 
civilité, et s'en est venu le cœur tout serré 
ine conter ce qu'il avoit vu. 

A onze heures, il y avoit un carrosse prêt 
où M. Fouquet est entré avec quatre hom- 
mes, M. d'Artagnan achevai avec cinquante 
Mousquetaires ; il le conduira jusqu'à Pi- 
gnerol , où il le laissera en prison sous la 
coaduite d'un nommé S, ^axc, qui est fort 

honnête 
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honnête homme, et qui prendra cinquante 
soldats pour le garder. Je ne sais si on lui a 
redonné un autre valet-de-chambre ; si vous 
saviez comme cette cruauté paroît à tout le 
monde , de lui avoir ôté ces deux hommes 
Pecquet et Lavalée, c'est une chose incon- 
cevable; on en tire même des conséquences 
fâcheuses, dont Dieu les préserve, comnie 
il a fait jusqu'ici : il faut m^ettre sa confiance 
en lui , et le laisser 90us sa protection qui 
lui a été si salutaire. On lui refuse toujours 
sa femme. On a obtenu que la mère n'iroit 
qu'au Parc chez sa £Qle qui en est Abhessé. 
L'Ecuyer suivra sa bell^sœurj il a déclaré 
qu'il n'avoit pas de quoi se nourtir ailleurs. 

Monsieur et Madame de G vont toujours 

à Ancenis. M. Bailly , Avocat-Général, a 
été chassé pour avoir dit à Gisaucourt, avant 
le jugement du procès , i|u'il devbit bien re* 
mettre la compagnie du Grand-Conseil en 
honneur^ et qu'elle seroit déjshonorée si C..^» 
et P...... et lui alloient le même tr^n. Cela 

me fâche à cause de vous : voilà une grande 
xdgueur. Tania ne animis cœleatihua ira I 
. Mais non , ce n'est point de si haut que cela 
vient. De telles vengeances rudes et basses, 
ne sauroient partir d'un cœur eomme celui 
de notre maître. On se sert de son nom, et 
on le profane, comme vous vpyez. Je vou^ 
Tome X A a 
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manderai la suite ; il y auroit bien a cao» 
aer sur tout cela; mais il est iinpossible par 
lettres. Adieu ^ mon paurre Moimear, je 
ne êvis pas si modeste que vous; et sansme 
nauFer dans la fixde , )e tous assure que je 
vous aime et vous estÂm« très-iEbrt. J'ai vu 
aujourd'liuî la comète, sa queue est d^nne 
belle longueur. J'y mets une partie de mes 
eqpérances^Mille craiplimens à votre cbève 
femme*. 

Mardis 

Vb3à de quoi vous amuser quelques in^ 
mens : assurément vous trouvères quelque 
chose de beau et d'agréable i ee que je vous 
«Qvoie* C'est une vraie cbarité de vous di* 
vortir tous deux dans votre solitude» Si 
l'amitié que j'ai pour le père et le fils , vous 
étoit un remède eontre- l'eniuii , vous ne 
'séries pas k plaindre» Je viens d'un lieu où 
'je l'ai renonveHée , ce me semUe y en par* 
lant de vovis à einq o« six personnes qui 
se mtteDft obmme mot d^ètse de vos amis 
et amies^Vest à lliÀtel de Nevers ^ en un 
mot» Madame votre fenune y étoit ; elle 
votis mandcou les admicaUes petits comé- 
diens que nous y avons vus» Je crois que 
notre cher ami est arrivé; je n'en ai pss 
de nouvelles certaines*. Oo £ iu seulement 
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que M. d'Ârtagnan, continuant ses maniè- 
res obligeantes, lui a donné toutes les four* 
rares ordinaires pour passer les montagnes 
sans incommodité. J'ai su aussi qu'il avoit 
reçu des lettres du Roi, et qu'il avoit dit à 
M. Fouquet qu'il falloit se réjouir et avoir 
toujo!:Mrs bon courage , que tout alloit bien. 
On espère toujours des adpucissemexis , jç 
les espère aussi $ l'espérance m'a trop biei| 
servie pour l'abandonner. Ce n'est pas que 
toutes les fois qu'à nos ballets je regarde 
notre maître , ces deux vers du T^isse ne 
me reviennent à la tète : ; 

Goffindo a^colta , e in rîgi d« f embift&xa 
Foxge pitt di timor clie cU speian. 

Cependant je m^ garde bte(i de me décou^ 
rager , il faut suivre l'exemple de notr^ 
pauvre prisonnier, il est gai et tranquille,' 
sojrons-le aussi. J'aurai une sennble joie do 
vous revoir ici. Je ne crc^s pas que votre 
exil puisse être long. Assurez bien M. votre 
père de ma tendresse j voilà comme il faut 
parler , et me mander un peu votre avis de* 
stances. H y en a qui sont admirées ^ aussi^ 
Uen qtie des couplets» 



Aa a 



<t&4 I.ETTRB» 



LETTRE Xï. 

Jeudi au «oir , Jântier t66$^ 

Enfin, la mère, Je belle*fille et le frère 
ont obtena d'être ensemble ; ils s'en vont 
à Montluçon , au fond de TAuvergne. La 
mère avoit permission d'aller an Parc anx 
Dames avec sa fille ; mais sa belle-fille l'en- 
traîne. Pour M. et Madame deCharost, ils 
feont partis ponr Ancenis. Pecquet etLaralée 
6ont encore à la Bastille* 

Y a-t-il rien au monde de si horrible que 
cette injustice 7 On a donné un autre valet- 
âe-chambre au malheureux. M. d'Artagnan 
est sa seule conscdation dans le voyage. On 
dit que celui qui le gardera i Pignerol est 
im fort honnête homme. Dieu le veuille ! ou 
pour mieux dire , Dieu le garde ! Il Ta pro- 
tégé si visiblement, qu'il fistut croire qu'il 
en a un soin tout particulier. La Forêt , 
son défunt écïiyer , l'aborda comme il s'en 
alloit ; il lui dit : Je suis ravi de vous voir, 
je sais votre fidélité et votre a£Fection : dites 
à nos femmes qu'elles ne s'abattent point , 
que j'ai du courage de reste , et que je me 
porte bien. En vérité , cela est admirable.. 
Adieu ; mon cher Monsieur ;^ soyons cornm» 



. DE MAdAKE BE SÉVIGNÉ. a85 

lui ; ayons da courage , et ne nous accou-* 
tumons point à la joie que nous donna l'ad* 
mirable arrêt de samedi. 

Madame de Grignan, Angélique -Claire 
d'Angennes , première femme de M. de 
Grignan, est morte. 

P^endredi au $oir» 

B me senible par vos beaux remercimens 
que TOUS me donniez mon congé , mais je ne 
le prends pas encore. Je prétends vous écrire 
quand il me plaira ; et dès qu'il y aura des 
vers du Pontneuf et autres , je vous les en- 
verrai fort bien. Notre cher ami est par les 
chemins. Il a couru un bruit qu'il étoit bien 

malade; tout le monde disoit : quoi ! déjà 

On disoit encore que M. d'Artagnan avoit 
envoyé demander à la Cour ce qu'il feroit 
de son prisonnier malade ^ et qu'on lui avoit 
répondu durement , qu'il le menât toujours 
en quelque état qu'il fut. Tout cela est faux ^ 
mais on voit par là ce qu'on a dans le cœur y 
et combien il est dangereux détonner des 
fondemens sur quoi on augmente tout ce 
qu'on veut. Pecquet etLavaiée sont toujours 
à la Bastille ; en vérité , cette conduite est 
admirable. Çhi recommencera la Chambre 
après les Rois. 

Je crois que les pauvres exilés sont arrivés 
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présentement à leur gîte. Quand notre ami 
sera au sien , je vous le manderai ; car il le 
fistut mettre jusqu'à Fignerol ; et j^ùt à Dieu 
que de Fignerol nous le puissions faire venir 
où nous voudrions bieni Et vous, mon 
pauvre Monsieur, combien durera encore 
votre exil ? J'y pense bien souvent. Milk 
complimens à M. votre père. On m'a dit 
que Madame votre fenune est ici , je Tirai 
voir. J'ai soupe hier avec une de nos amies ^ 
nous parlâmes de vous aller voir. 



F I N. 



TABLE DES MATIÈRES. 



287 

TABLE GÉNÉRALE 

DES 

MATIÈRES 

Contenues dans cet Ouvrage. 

£« ehiffirt Romain marque le Volume j le. chiffre Arabe 
ituUque la page. 

A. 

Àbbadxb^ (Jacques) Auteur de la Vérité de la Reli'^ 

gion Chrétienne, VII , 116. 260. YIII, 81. 92. i33. i53. 

160. Son ouyrage loué , 4^1. 423. IX , 98. 
Adhémar ^ ( le Comte d* } 1 , 40 ; obtient un rëgiment de 

cayalerie, 36o. Il, 7. 14. i5. 16; appelé le petit glo* 

vieux > 18 e< ailleurs, 
Agueateau (M. d*) épouse Mademoiselle' d'Ormesson f 

IX, 148. 
Aire ( la Ville d'} assiégée par le Maréchal d'HumièreSy 

IV, lai; rendue, 128. 
Aixj ( la yille d' ) procession qu'on y fak le jour de la 

Fête-Dieu, blâmée , VII, 3oo, 
Albret ( M. ie Duc d' ) pris pour un Toleur dans une vi- 
site nocturne qu'il rendoit à une Dame , et tué , VHI» 

33i ; épouse Mademoiselle de la Tremoille, IX, 3oi» 
■ ( le Maréchal d') trahi par une Dame , 1 , 37 5 

gagne un procès considérable, ii5^ le- Cardinal de 

Retz sollicite pour lui , IX, 1. 
Alexandre VIII, élu Pape, VIII, 34; son éloge, 35. 

^g. 5^. 66 et aiUeure. 
AUgrCf (M. d*) Garde-des-Sceaux, est nommé Chance* 

tier de France , II , 383. 386. 
Allemande (les) assiègent Philisbourg, IV, 109 •, st 

laissent noyer par un petit ruisseau, ibid. 
AUégorU sur la Cowr , IV, S/i. 



m TABLE DES MATIERES. 

Almanack de Sfilan* Ses prédictions , Vlli ^ 390, 
jiktsse (T) n'est point coiiteaté^ à Madame la Princesse 

de Tarente depuis- son ¥e«tvag« , IIL, 398. 
^Alluye, ( le Marquis d' ) Plaisanterie sur son sujet y II » 

186. 
'Amelot. ( le Président ) Sa mort , 1 , 49. 
Amitié ( P ) condamnable quand elle l'emplit tout le 

c<dur, III, 3i. 
Ammonio » médecin Italien , son portrait > IV' > a. 3 ; gou* 

rerne Madame de Sévigné dans une maladie, i65; 
-> intrignçs à PAb|)a7e de Ghellea à sooiOocasiQn , \^ ; 

est obligé de sortir.de Gliell«s 9.ao4- 2o5 ; ya demeurer 

chez M. de Neyers > ibîd. ; part pour Rome ^ 309. 22<^. 
Atnour ( P ) ne derroit être que pour les gens choisis , 

I, 225 ; ses effets trop communs et trop répandus» 

U>U*i plaisant détail sur les symptômes de Pamour, 

n,ii8. 

n (la oonr d») , VIII , 74. 

Afif^Uterre» (le&<ûd'} se réfu^ç ^ Saint- Germain , 
VIII, 28. 

^.«p.^ ( la Ajeine ) passe en France avec le Prince de 
Galles ^ VU , 56 et suiv. \ arrive à Boulogne , 60 ; 
. XiOuis XIV va au-derant^d^elle avec tente sa maison » 
88; comment reçue de Louis XIV, ibidj ne- salue per- 
sonne , selon la mode d^Angletexre , g5\ ce qu^elle 
dit au Roi voyant caresser le Prince 4e Galles , 99 ; s 
tonte la mine de regretter Ut Cour' d'Angleterre, i35 ; 
. yeut s'eniermcar à Poissy ayec son fils 9 173 et ailleurs, 

AfigloÎM ( les) battent les :tioli^ndois sur mer , U, 140» 

Anjou, (le Duc d*) Sa mort., I;, sti^n 

Anselme. (l'Alïbé) Son éloge^ VU, 19a. a2o. 93i. 

Aquin » ( M. d' ) premier médecin du Roi , II , 170. 

Aïïgéptt très*rare ^1 France , VIII , 375. 

Argougeê ( M. d* ) Évéque de Vannes , VII , 354. 

Arlequin > ( Dominique Qianconelli } I , a85. 

A^rmagnae. ( Mademoiselle. d' ) Son mariage ayec le Dac 
deCadayal, 111,64. 

_.....^ ( M.d* ) Ce qulil dit.au Roiiiu sujet de Jadis* 
pute des l'rinces et des «Ducs pr>^r la Cène» UI» 4Q^t 



TABLE DES MATIERES. aO) 

Arnaud d'Andiliy. ( M. ) Sa conversation, arec Madame 
de Sévignë , I, i<>6 ; publie le Recueil des Lettrée de 
M, de Saint-Cyran, 278. 979*, son agréable entretien 
ayec le B.oi , 332 ; ce qu*il disoit de la Mère Angélique 
de S. Jean y sa fille , Y , 116. 

>— — ' — ( la Mère Angélique de S. Jean ). Sa lettre à Ma- 
dame de Lesdieuières > V , 116. 

— (Henri ) èvéque d'Angers, VII , 211 ; son éloge, 
VIII , 52 et ailleurs, 

( Antoine ) V , 376 ; VI , 128, 

■ ■ " ( Simon ) Marquis de Pomponne , Ministre et 
Secrétaire d'État , I > 32o. IV , 7 et ailleurs ; sa dis- 
grâce y V f 120. 123 et êuiv. Détails au sujet de cette 
disgrâce, 120. 121 etsuiv. Ses grandes qualités, io5. 
io3. ii4* 11^* i5i i52. 160; sa feçon de penser sur la 
Cour, 177 ; coinmentjreçu par le Roi , 225. 226. 279* 
aSo"; le Roi lui fait ordonner d'aller à Saint-Cyr , VII » 
137 ; revient de Saint-Cyr , 141- 

Arnoux, Musicien de la Sainte-Chapelle , IV , 376. 389. 
V,24. 

Arsenal, ( la Chambre de 1' ) V , 224* 23o. 25o. 

Asfeld. ( le Comte d' ) Sa mort , VIII, 5i -, regretté du 
Roi et de M. de Louvoîs , ihid, j son éloge , ibid» 

Assemblée des États de Provence , règlement au sujet 
des Évèques qui doivent 7 assister , IV , 356* 

Atys, Opéra , ÏII, 343. 357. IV , 6. 

Avariée» Trait plaisant an sujet d'e ce défaut, IV, 61. 

Avaux, (le Comte d') VII, 54; accompagne le Roi 
d'Angleterre (Jacques II) qui partoit pour aller ea 
Irlande, 17S. ifti. z63. 196. 

Auhigné, (M. d') frère de Madame Vie Maintenon. Sa 
mort, IX, 394« 

Aubin. ( M. de Saint- ) Sa mort chrétienne , son éloge.^ 
VI , 423 et suiv. 428 et sia'v. VII , 9. 

Augustin, (Saint-) Traduction d'un de tes ouvrages, 
IV, a33 ; pense sur la grâce comme Saint- Paul , 247. 

Avignon. ( le Comtat d' ) Le Roi s'en saisit , VI , 362 ; 
cela fait une douceur pour M. de Grignan^ VU, 342 *, 
rendu au Pape , VIU 1 38. 39 et ailleurs. 

Bb a 



figo TABLE DES MATIERES. 

Avignon , ( la vilie d' ) VII , 287. 292. 294 et Muiv. Éloge 
de la procession qu'on y fait le jour cle la Fête-Dieu , 
304. 3o5 i rendue au Pape , YUI , 53. Sç et MlUun. 

B. 

Sa^ovols. (M. et Madame du Gué-) I, g et dilleun, 

„« ( Mademoiselle du Gué-) 1 , 9. 

—^— (Madame de) II, 382 ; ses rêveries , son style, 
IV,38o. 

"Bajaitt t tragédie de Racine. Comment louée par M. de 
Tallard , II , 64* Jugement de Madame de Séyigné 
sur cette pièce, 68; doit beaucoup au- jeu de la 
Champmeléi 124» critique de cette piècey.iSo* i3i 
et Muiy. 

Talaruc, ( les eaux de) X , 16. 

Bandol»{ le Président de) 1, 108. ii3. 

Sarentin » le Président de ) meurt à sa place au Grand- 
Conseil , VII , 178. 182. 

"Barhantane 3 ( M. de ) II , 382, 

Sarbarigo, Éyêqne de Padoue et Cardinal y eût été éla 
Pape , si VaceesMÎt n'eût tout gâté , VIII , 26. 

Sarheiraa (M. de ) consulté sur Tétat de Madame da 
GHgnan , X, 92. 93. 94. 95. 

JBarheiieux, ( Madame de) Sa mort , IX, io6« 

Barittoné ( M. de ) Sa lettre à Madame de Grignan , I» 
99; II, 3i*, VII, 114. ii5. 121. 164. 181. aïo. 

Bdroin ( Madame de ) Son histoire , IV , 44* 

Boisette j ( la ) jeu ruineux , VIII , 336. 

BatelUrê d'Orléans, IX,' 43. 

Bayard» (l'Abbé) IV, 60; son caractère , 63. 69. 73 
sa mort , V , a «« 9uiv. 

Beaumanoir, Eyéqne du Mans ; sa mort, I^ 267. 

•.^^~-..— £vèque de Reunes , VIII , 79. 

Beaumontj (M. de) Petit-^ls du parrain de Mad|ime de 
Sévigné , V , 293. 

BeauviiUers , (He Duc de ) VII , 384. 4i3 ; VIU , i3. 
. Beaux'esprits ; ( les ) ce qu'on en doit penser , II , 62. 

Beîombre» maison de campagne de Madame cieSimiane| 
$1 10a, 104. 110. 



TABLE DES MATIERES. mg% 

J?e/le/bmf (la Maréchal de) s^accommode arec ses crcan. 
cîersy 1 9 97 ; parle fièrement à M. de Louvois , II , 
i53 ; refuse d'obéir à M. de Turenne , 174. 175 ; est 
exilé à Tours , ibid.; vend sa charge de premier 
Maître- d'Hôtel du Roi à M. de Sanguin , 410 ; V ^ 
228. 229 ; VII , 7a. 
Benserade. ( M. de) Son éloge , VIII , 38i et suiv. 
Béringheri, ( M* de ) Sa réponse au Roi sur le sujet de 

son fils, III ^ 116. 
jBemard ( Mademoiselle ) fait de jolis rers, IX. 16a. 168-* 
Bemi ( M. de ) tombé d*iin premier étage , II , 77» 
Bertillac. ( M<idame de ) Sa mort , V , 200. 224* 
Bienfaits ( les ) jettent d.ms l'ingratitude, II , i24< 
Bigorre, ( l'Abbé ) l)on nouvelliste , VII, 81. 117 ; VIII, 
. 34. 39. 90 et ati/eifrf4 
Blois, ( Mademoiselle de) II, 385. 399; épouse le Prince 

* de Conti , V , iSo. ; détails à ce sujet, i53. i54* i58. 
Bois de la Roche, ( Madame du ) VII , 286. 
Boisjourdan j Capitaine de cavalerie. Sa trahison pen<^ 

dantle siège de Trêves III, iya, note (a). 

Bossu, (le Père le) Son éloge, IV, 190; bon philo- 
sophe, 195*, son Traité du Po'dme épique j 211. 233 j| 
son discours sur la lune , a3o. 

Bossuet, (Jacques-Bénigne) Évéque de Gondom , est 
pourvu de l'Abbaye de Rebais , 1 , 267 ; se démet de 

' son Évêché , 263 ; son lirre de VExposition de la Foi » 
321 ; son sermon à laproFession de Madame de la Va^ 
Hère, III , 3 ; V , 233. Éloge de son livre des Variai 
tions » VII , 281 ; VIII , 91 ; ses Oraisons funèbres y 

• 167 et ailleurs; celle de M. le Prince, 392. 
Bouchait! , ( la ville de ) IV , 23. 

Bouf fiers, ( le Comte de ) Sa mort , II , 100 ; tue un hom-* 

me après sa mort , 1 10. 
( le Marquis , depuis Maréchal Duc de) , VU,' 

407. 424. 429 ; se jette dans Namur assiégé , IX , a53 ^ 

lait Duc , 265 *, le Prince d'Orange le fait prisonnier, 

267. 
Bouhours, ( le Père ) Ses démêlés avec Ménage , IV , 

)9o; son esprit, VIII, 341 ; ssi Manière de bien penser^ 4*4 

Bb3 



«ça TABLE DES MATIERES. 

Bouillon ( le Cardinal de) ne se console point de la mort 
de M. de Turenne, HI, 7J. 84. 96. 117 et ailleurs. 

Boulai, ( M. du ) Son aventure avec Xiftadame de Cour- 
cellesy IH, 3ti. 

fourJaloue, ( le Père ) Son éloge , 1 , 18. 54. 71. 81. 88. 
89. 92. 112 ; son Sermon de la Passion ,119; son Stac- 
mon de la Purification , Il , 4^^ > V , 322 ) VU , ^20 et 
ailleurs ; son Sermon contre la pmdence humaine t 
VIII, 36a; son Oraison funèbre de M. le Prince , 397. 

Sourdelot, III , 276. 3o4. 

Bourgogne « ( la Duchesse de ) Princesse de Savoie , IX^ 
354. 

Brancaa, (Le Comte de) Ses iUstractions , I, 3, 137. 
i6(). i85. 209; n, 188. 221*, ses délicatesses snr l'a» 
mitié y I f 139 ; sa passion pour Madame deCoulanges^ 
yi, 95 ; son caractère singulier , 127 et ailleurs, 

Brébeuf, ( Guillaume ) Poëte, VI , 37. 

Bretagne; (la) malheurs de cette Proyince} III, a8^ 
283. 3oi. 3o2. 3i3. 

Bretons, III, 22. 39. 56. 5^. 174* ao4> 219. 247V VU, q65* 

. '269. 270, 

Brinon ^ ( Madame de ) VII , 98. 

BrinviUiers. ( Madame de) III, 425. 4a8. 43o. 43i -, IV| 
85. 100. ICI. io5. 106. 11^ et ailleurs, 

Britader, Son aventure , IV, 202. ao3. B17. sss. 

Brissae , ( Gabrielle-Louise de Saint-Simon , Duchesse 
de ) I, 21. 121 ; II, ^!à. 87. 98. 376 \ IV^ a, a». a6. 38. 
40 et ailleurs, 

Bruxelles, bombardé, IX, a6s. 

Brunelaict (M. de la) premier Président de laChamhre 
des Comptes de Nantes. Son portrait, V , 072. 

Buron, (le) terre en Basse-Bretagne qui apparteaoit 
à la maison de Sévigné. Description plaisante à ce 
sujet, V, 370. 

Bury, (Madame de) nommée Dame d'honneur de Ma- 
dame la Princpsse ce Conti, V , i85 ; son arriyée à la 
Cour, 198 ; VII, 222. 

Bussy, ( \e Comte de ) Ses Mémoires, TV , 218 ; Extraits 
de ses Lettres pour servir à Vintelligenc^ de celles d^ 



TABLE I^ES MATIERES. Û9I 

Madame de Sévrgné , VUI , a^5 et guiv. S^occupe de 
rftMclenne <}hevAhprle , sô8 ; destine à Madame de Se- 
TÎgné la généalogie de sa niaisoa , ibid, et 272. Ma- 
dame de Sévigné lui parle de son fils , 276. 279 ; le 
félicite sur le mariage de Mademoiselle de Bu^sy ( sa 
iiièce)aTec le Marquis de Coligny , 3oo. 3o4î le plaisante 
sur ce qu'il ne reut pas qn'on IVppeHe Cx>mte , 3o6 ; 
lui parle de acs Mémoires , 3ii. 3i5; le loue sur ses 
Lettres au ftni , 354 1 ^* l'èmercie de la généalogie de 
leur maison , 37^. 373 : il revient à la Cour » après 18 
ans d*éiôign eurent , X , 5. 
JBussy, ( la Comtesse de ) Madame de Sévignc la féli* 
che tar ion style , Vin , 35^* 



CAituiABl (te Prieur de) entrei^rènd de gu^ir Bfd^ 
dame de Fontanges , Y , 319 ; succès de ses remèdes | 
336 ; VI , 27. 

Cadmusj (Opéra) II, 38i. 411. 

Caen. (la rillc de) Éloge et description de cette yiliei 

vn , 264. 

Camus j (M. le) Procureur- Général de le Cour des 

Aides , en derient le premier Président, II , 56. 
— ( Etienne le ) Cardinal , Éréque de Grenoble , 

VII, 392. 336. 450. 
CanapUs ( M. de) va servir dans Taraiée du Koi d*An* 

gleterre, II, i5a. 
Cardinaux ( les ) ne donnent point la main chez eux aux 

Princes dlialie , IV , 166. 
Carmen ^ (Madame de) V , 3o5 ; son éloge , VII , a45« 

257.272; VIII ,'35. ^ . 

Carpentras , ( TÉvêque de) homme ennuyeux, I^ 329* 
Carrette» Médecin , IX , i38. 143. 
Cassepot, Son aventure, VII , 2i5. 216. 218. 219. 224. 
Castelnau. ( Madame de) Comment consolée de la mort 

de M. de Longue ville , II , 262. 
Castries (le Marquis de) se distingue à la retraite de 

Nuys, VII,2ii.2i3. 

B b 4 



994 TABLE DES MATIERES. 

Catinatj (le Maréchal de) TX, ^lo. 

ChaUe. ( Jean Filleau de la ) Sa mort , YI , 896 \ auteui 

d'une Vit dt Saint' Louis , Vit , 3oi. 
Chambon j Médecin , mis à ta Bastille ^ IX , 4^- 
Chambomuu ( PAbbé de ) nommé à P£?êché de LodèTe, 

1,36. 
Chûmpmilé» (la ) excellente actrice , n , 67* 68 tt ûU* 

leurs. 
Chanoines nègres tout nus avec des bonnets carrés et 

une aumnce au bras gauche, I, io3. 
Chapelain. ( M. ) Son jugement sur VAdone ^ II , 107 ; 

est malade d'une apoplexie , 3i9« 
Chapelles, (le Comte des) n, 14 et ailleurs. Écrit à 

Madame de Grignan , ai 5. 
Charier, (l'Abbé) VI, 88. 186; YU, 144. 159. 342; 

YIII, 79 et ailleurs. 
-Charkroi assiégé , IV , 37a ; la leyée du siège, 384. SçS. 

395*, IX, II. 
Charost{lk, de) obtient des lettres de Duc et Pair, II, 

122 ; se justifie auprès du Roi , VU , 127. ia8 ; sa con-. 

Tersation arec le Roi , iSa.^ i33« 14^* 
Chartres, ( M. de ) Son marilige avec Mademoiselle de 

Blois^ VIII, 454. 
Chaseu, maison de campagne du Comte de Bussy^Rar 

butin , VIII , 355 et ailleurs, 
Chasteaurtnaud ( M. de ) s'embarque avec M. de Seigne- 

lay , VII , 339 et ailleurs. 
Chaulnesj ( le Duc de) arrive à Vitré pour y tenir Tes 
; États de Bretagne , I, 269^ et suiv, 274 et ailleurs, re- 
çoit Madame la Princesse de Tarente à Rennes , VI, 
. 60 et suiv» i son commerce de lettres avec Madame 

de Giignan , VIT , 126 ; reçoit le Roi d'Angleterre à 

la Roche-Bernard , 196 \ sa vigilance , son exactitude , 

210; vient au-devant de Madame de Chaulnes, 267; 

sa grande dépense à Rennes, 27a. 273 ; fait le mariage 

de M. du Guesclin , 293 ; est à table auprès de Ma 

dame de Sévigné , et s'entretient entre bas et baot 
. avec Madani,e de Grignan , qui est absente , 353. $67 ; 

reçoit une leitre du Roi , 37^^ nommé pour la ^oi^ 



TABLE DES MATIÈRES. ^ vfi 

ftiéme fois Ambassadeur à Rome , i6îi. y son entrée 
au Parlement de Bretagne , SyS. Z^^ ; arrive à Ver- 
sailles y 391 9 392 ; iustifié par Madame de SéTJgné sur 
la dépuration de M. de Sévigné , YIII , 8. 9. 16. 17. 
29. 3o. 3i tt ailleurs y comment reçu à Rome 9 3a , 
contribue à Pélection d*Alexandre VU! , 35 \ ses négo- 
ciations à Rome y 5]. 53 et auiv, y écrit plaisamment 
à Madame de Sévigné, 61 ; relation d'une couyersa- 
tion qu'il ayoit eue avec le Pape *, sa première audience 
du Pape , 95. 96. 

Chaulnes, ( Madame de ) Réception qu'ion lui fait à Vi- 
tré, 1 , 254 ; les États de Bretagne lui fout des pré- 
sens y 3o3 i VI y 64 tt iuiv. 340 et ailleurs ; reçoit un 
Bref du Pape, Vm, 69. 

Ckauvri » généalogiste des Ordres du Roi , VII , 83. 84. 

CheUes » ( l'Abbesse de ) sœur de Madame de Fontanges. 
Son sacre , VI , 97. ii3. 114* 

Chevnuse ^ ( le Duc de ) VU , 68. 

Chocolat, Sujet à la mode , 1 , 140 ; source des vapeur* 
et des palpitations , ibid,; fait des merveilles à Ma^ 
dame de Gn'gnan , 36i ; agit selon l'intention y II ^ i* 

Choisy^ ( l'Abbé de ) VII , 77. 

■- — - ■ JLe Roi le cède à Madame de Lonvois , IX , 25ow 

25l. 

Ckouin, (Mademoiselle) aimée de Monseigneur. Sa 

disgrâce , IX , 1 !^4* 
Cristophe aux ânes, laboureur et médecin , IX , 3oo* 
Ci<roni singuliers, X, 169, 171. 
Clagny. Descriptions de ses jarainsy III , 84. 85. 
Cléopâtre, ( Roman de ) 1 , 222. 

Clergé; ( le ) la fin de son assemblée ^ VI ) 10 ; sa lettre 
• au Pape , 28; improbation de cette lettrOj 40 j sa lettre 

au Roi , 48* 96. 
Clives, ( Roman de la Princesse de) V , 260. 
Coiffures singulières, I, 98, 117. Description d'uni 

coiifure à la mode, 124 et suiv, 141. 
Cottlogon , ( M. de ) Gouverneur de Rennes , VII , 417. 

418 ; VIII, 23. 24 29: 3o. 57. 
Cottquen 4 ( M. de ) inconsolable de la mort de sa fille» 



^ TAfiLC DES MATtËtlËS. 

1 , 990 ; ses démêlés ayec M. de ^«alnes , 339. s4d« 

399. 
tottqum^ ( Madame de) très-sfffî^ée de la mort de sa 

fille, I, 290 ; sa parure singirlière, II, S»f6; prend à 

Madame d'Elbeaf un petit portrait de M. de Turenac, 

m, 147. 
Cœur, Quelle est la ytaie mesure de son mérite ^ II , lai ; 

prix de ses sentiroens , IV , 71. 
Colhen» (Jean-Baptiste) Contrôlenr-gënëral des Fi* 

nances, V, 104 et ailleurs, 
•— — ( le Pré^^ident) enyoyë en Bavière, V , 70 ; est 

fait Ministre et Secrétaire d*État , 104* 
•— — (l'Abbé) Coadjuteur de Rouen, V, 228; 

quarante deux Évéques assistent à son sacre, VI, 67* 
( Jean- Baptiste ) Marqnis de Seignelay, est 



chargé de l'exécution d'une grande affaire, VII , 339; 

est embarqué^ à Brest , 346. 356. 365. 368 ; retourne i 

Versailles, 406; Ministre d'État à 36 ans, VIIf| 

11. 
Colignj ; ancienneté de cette maison , VIII , 4^7 ^ "'^ 

Uurs. ' 

— (M. de ) Sa mort , IV, 88. 

■ * ( Madame de ) avoit toujours souhaité d*étre 

yeuTO , IV , 89. 
Conié , (Louis, Prince de) donne une fétê au Roi à 

Chantilly, I, 146. i56; description de cette fête, 

161 et tuiv, ; commande en Allemagne, III, ia4; 

Toudroit causer avec l'ombre de M. de Tnrenne , ihid.; 

se fait raser pour la noce de M. le Prince de Conti , 

V, 189. 190 ; assiste à l'oraison funèbre de Madame 

de Longue ville, 307. 
-•- ( la ville de ) assiégée , III , 417 ; prise d'assaut ; 

424. 425. 
Cône, ( la ville de) Description de ses forges , IV , 435. 
Confesseurs ; (les) d'où vient l'a tUchement des femmes 

pour eux , III , 299. 
Concstage j Gentilhomme Génois , auteur de la Réunion 

du Portugal, Éloge de cette Histoire , V , 34a. 36o. 
Conti j (la Princesse de ) est une des mères de l'Église | 



TABLE B£S MATIERES. 997 

1 , 89 ; tombe en apoplexie , Il , 84 » sa mort , 8ô *, son 
testament , 87* 
Conti j ( le Prince de ) épouse Mademoiselle de Blois ; 
Y) i5a.. i58; ses grandes qualités, 197. 198; revenn 
à ia Gonr , X , 87 ; propose au Cl^evalier de Lorraine 
un duel qui n'a point lieu , 48 et suiv. j sa mort^ 53 
et suiv. 
—- — ~ (la îeune Princesse de) nomme une des filles 

de M. le Duc, V, 227. 
ÇorbUitUi, { JVL ^e ) 1 , 189. 198 ; Son billet à Madame 
de Grignan , II , \o\ ; III , 4* ^ » ^^^ dangereusement 
malade, 83 ; son rétablissement, 895; autres billets à 
Ma4lanie de Grignan , 412. 41^ et suiv. IV , 89. 95f 
162 et ailleurs, V, 78. 96. 109. 262. 268. 323 et suiv, 
VI , 85. 364. 374 ; VII , 246. 296. 4i2. 4i3. 
Corntilh, ( Pierre ) 1 , 169. 195 -, II , 68. i3i ; V, 379. 
Cornuel, ( Madame de) ses bons mots, II, 182; Illy 

416; IV,7. 183.216. 
Cosnac , ( Daniel de) Archevêque d^Aîz , VI , ^o^. 4^' % 

VU, 8. 49. 94. 110. 277* 444* 
Coulanges j ( rAI)bé de ) 1 , 2 et ailleurs ; oncle de Ma-* 
da ne de Scyîf^é , Ihld, / sa mort , VIII , 407 ; soni 
éloge , ibid, €t suiv. • 

•— (M. de) I, 8. 9; reçoit quatre lettres de Ma- 
dame de S.'vigné sur le mariage de Mi.dehoissz.i.b ^ 
92 et suiv. 5o et ailleurs j* ya à Rome ; sa correspond 
dance avec Madame de Sévigné , IX , 61 et suiv. jus^. 
qu'à^. Gouverneur de Guitnne. 
* ■ ■■ ■ ( Madame de) 1 , 17. 19 et ailleurs; est dange» 
reusement malade, IV, 195. 199. 9o3 et suiv,; est 
hors de danger , 210. 214 ; sa lettre à Madame de 
Grignan , 256 ; sa réponse à M. de Louyois , V , 26. 
fl7 ; sa qui'relle ayec la Comtesse de Grammont , iio. 
111; reçoit des relations d'Espagne, 25i et suiv, i 
rang qu^elie tient à la Cour, 3o2. 3o3. 3o5 et ailleurs.. 
VI, 27 et aîlUurs; ses lettres à M.'et à Madame de 
Grignan, 417. 418 et ailleurs. 
Cour de Louis XIV. Détails de ses plaisirs, II ^ 4^^ 
4i5 *, IV , \i% et suiv» et ailleun. 
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CouretlUi, ( M. de ) 1 , 61. «^ 

Créqui j ( le Marquis de ) III , 81 et $uiv. 

■ ■ ■ -■ ( le Maréchal de ) exilé pour ayoir soutenu lés 
diToits de sa dignité , II , 176 .et suiv, , sa conrersation I 
avec le Roi ayant son départ , 18a tt êuiv»; est défait 
par le Duc de Lunebourg , III y 100 ; épithéte que le 
Duc de Lorraine lui donnoit à cette occasion , 141 ; I 
comment traité à Trères , 170-, lY, 36o; sa mort, 
VIII, ^tt$uiy, 

CroisilUMj ( M. de ) frère du Maréchal de Catinat , YI , I 
36i. 



^ j3amb8 du Palais ; leur sujétion , II, ^j5 et suiv» 

Dangeau. ( M. ) Présent qu'il fait à Madame de Mon' 
tespan , IV , 267. 

Danio j ( Madame ) de la Maison de Bavière , X , 35 ef 
iuiv. 38. 

Davila, ( Henrîco-Catherino ) historien, Vm, lai. 
167. 

Dauphin, ( Monsieur le ) Sa maladie , 1 , 56; ce qn'il dit 
au sujet des amours de Louis XIII , II , 377 ; de- 
mande plaisante quMl fait à M. de Montausier, V, 
199; Courtisans nommes pour être assidus auprès de 
lui , 244* 245 ; est instruit par le Roi , aSi ; aiége qu*il 
fait en Allemagne , VI , 36i. 364. 368. 370. 38o. 384. 
385. 393. 398. 399. 439. 435; son retour à Versailles, 
«t comment il est reçu du Roi, VII, ii, i3; est da 
tous ses Conseils, IX ,96. 

Dauphine, ( Madame la ) Son portrait , V , a66. 267 ; dé- 
tails au sujet de son mariage, 188. 195. 197. aoo ; son 
éloge , i63. 254* 2^6. 267. 275. 276. 280 et ailleurs; 

• Tient à Paris pour la première fois , 335. 336. 343. 
VI , accouche d'un Duc de Bourgogne , X , i3 
et sulv. 

Veseartesj (René) V, 388. 394. 4a8. Portraits de ses 
nièces et de ses nereux , VI , 71. 98. 99 ; sa philoso* 
phie duune lieu à une agréable dispute, VU, i53» 
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VfCiortei ( Mademoiselle ) fait un joli impromptu , VII ^ 

270 ; sa lettre à Madame de Grignan f 273. 290. 291* 

092; prend le parti de aon oncle contre M. Huet» 

296. 297. 3o3. 3o4* 319. 320. 344» 

J)esmare$ > ( le Père) billet comique qu'on lui donne en 

montant en chaire y 1 , 104* 
Vfpréaux t ( Nicolas Boileau ) 1 , 3i2 ; un de ses l>on8 
mots , II y 3o7 ; sa Fo4tiquc louée , 347. 389 ; s^atten- 
drit pour Chapelain , 349 ; préfère Pascal aux anciens 
et au^ modernes y VU , 438 et tuiv, ; a deux mille écus 
de pension pour trayailler à Thistoire du Roi , YIII , 
317.318. 
J}étaehement, ( le ) Ses avantages , I» 328. 329. 
Douche > ( la ) comment on la prend , lY , 34» 
Douleurs ( les ) tieiment. l'âme et le corps , II , i85, 
Dreux ( Madame de ) sort de la Bastille , Y , 319 ; corn* 

nient elle apprend-la mort de sa mère , 32o. 32i. 
Duc ( M. le ) s'ennuie à Utrecbt. Petit conte à cette oc« 

casion , IX , 33. 34. 
pucheise (Madame la Grande) arrive à Montelimart | 
III , 38 ; se retire à l'Abbaye de Montmartre , ùo ; son 
éloge, 62. 63 ; s'ennuie dans la solitude , IV| 9 } est 
appelée à la Cour , 122» i23. 
Duguetj ( l'Abbé ) IX , 222» 

Duras (M. de) fait Capitaine des Gardes du- Corps ï 
n , 122. 123 , est nommé Maréchal de France | III , 

101. 102. 

Duval, galérien* Son éloge , 1 , 134. 
E, 

£cHBCs. Éloge et description de ce jeu, Y, 222. 223; 

effets qu'il produit sur notre orgueil , 253. 
Édit de JNantes, Sa révocation , YIII , 378. 
ElbeufiM. d' ) pénétré de la mort de M. de Turenne f 

III , 96, 97. i3o. i3i. 
iUetions de Liège et de Cologne contre les vues du Roi, 

VIII, 424. 
£loigncffitnt, (T) Ses effets , II, 16 et ^lUurst 
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Enflurt du cœur. Expression blâmée , ensuite approU't 
yée par Madame de Sévignée , 1 , 291. 33fi. 

ipernon. ( le Duc d* ) Sa vie écrite par Girard , VU , a55, 
a63. ÎS94. Vm. 92. 

htpagne ( le Hoi d* ) amoureux et jaloux sans savoir de 
qui) ni de quoi , Y , 252. 

m ■ ( la Reine d') Sa politique au sujet de la guerre 

arec les HoUandois, Il , 114 ; sa mort, IX , 343. 

Eipnt C r ) est la dupe du cœur, TV , 28. 

(l'Ordre du Saint- ) Promotion de 74 Chevaliers , 

yn , 14. Circonstances particulières de eette promo- 
tion , lâ €t tuiv. 68. 72. 76* 

JStther. (la tragédie d») , VII ,705 éloge de cette i»èce, 
194* 3o5. 

BitrieM ( le Maréchal d' ) va à Brest , VII , 1 19* la^. 339. 
346. 367 ; commande en Bretagne en Tabsence de 
M. de Chaulnes , 385. 393 ; tient les États de Bre- 
tagne , 402. 418. 427 et aiUeun, 

•-_- ( le Comte d' ) VII , 368 ; son éloge , Vin , 84. 
' (M. d') Éfôque de Laon^ veut faire donnera 
rEvêquc de Marseille le chapeau du Cardinal de Keu, 

m, 193* 

. (Maison d' ) son élévation , VIII , 362. 363. 

£tats de Bretagne tenus à Dinan , III, 244. 245 ; détail 

de ce qui s'y passe , a53. 272. 273. 293, 3o6. 
ivêquei de France , le Roi leur ÙLÏt défendre d'aVoîr 

commerce avec Je Nonce du Pape , III , 417. 
ivftux. Éloge et description de cette ville , Vy 238. 239 ) 

jrevenu de son Évôché , ihU. et 243, xlSëï>v 

Fa o r , ( M. ) son avis sur la manière dbteW urrir , 

V,ï37. i38. 159. 160. 
Talluire, (M. de la) premier Président du ParlemeiÀ 

de Bretagne, VU, 348. 354- 355. 398. 
JFantôme, ( Apparition d'un ) X , 16. 
FauehUr, peintre Provençal, peint Madame de Gri- 

^an I II 1 135 i sa m>n Singulièrje ^ ihU, tt i5p. 
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Ffuisstté ( la ) ne se persuade point , I > 44* 

WaytiU» ( Madame de la ) comment re^ue du Roi et à 
la Cour , 1 , 149 } UI 9 296 ; reçoit une visite de M. le 
Prince , IV , 116 ; beau présent qu'elle reçoit de 
Madame de Savoie » 124* i35 ; sa maladie , 214. 3i6» 
328 ; affligée de la maladie de M. de la Rochelbu- 
cauldy V >.a69. 270. 271. 273*, est inconsolable de sa 
mort , 274. 275 ; son esprit contribue à la rendre ma- 
lade , 36o ; est bien traitée de Madame la Dauphine , 
387 ; réflexions sur sa nouvelle amitié avec Madame 
de Scbomberg, VI} ii64« ^^7* ^^^\ ^^^^^ au Maréchal 
d'Estrées pour la députation de M. de Sérigné , VU, 
4o3. 4o5. Mariage de M. son fils avec Mademoiselle 
de Marillac, 4^9 î ^crità Madame de Sévigné pour 
l'engager à quitter les Rochers ^VlIIy 17. id. 19. 36* 
37 ; obtient une pension decinq cents écus » IX, 18 ; 
sa -façon de vivre, 19 ; ses lettres , 14. 23. 28. 3o« 3x. 
34. 36. 39. 5i. 59. 97. 99. lOQ. 102. ■ 

— ■■ ■ (M» de la) son mariage avec Mademoiselle de 
MarUlaCyVU, 419. 442; VIII, laa. Sa mort, IX, 
i35. 

— - ( Madeleine de Marillac , Comtesse de la ) VIII , 
142 ; épouse M. le Ouc de Ia> Tremoille , IX , i35. 

fénélon (TAbbé de) nommé à PArcheTèché de Gam- 
bray , IX, 198, 

fermUr» de campagne ne se croient plus <en sûreté dcr 
puis la mort^e M. de'Turenne, 121* 

Féron , (Madame de) V , 3ii. 

Ferté, (le Père de ht) Jésuite, célèbre Prédicateur , 
IX, 332. 

Fête-Dieu, (la) ridiculement célébrée à Aiz, I, 2i3« 
214* ai^* 

FeidÛade, ( M. de la ) reçu par le Roi Mestre-de-Camp 
du régiment des Gardes, -Il , 55 ; son voyage à Ver- 
sailles après la défaite du Maréchal de Gréqui, III, 
107 ; sa pensée touchant l'impression des pièces de 
théâtre, VII, 194; exalte le génie du Prince d'O- 
range , 196 ; fait venir un bloc de marbre pour y tailt 
1er la figure du Roi , VUI , 346, 
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Frsfnlre». ( le BSàrqins de) Son éloge , m, 96. 
FUsqme. ( U Comtesie de ) Son billet à Madame de Gri- 

gnan,I,ia8. 
Fleiiftef , ( M. de ) Vm, 45. 
Figmntjde la Sainte-Écntnre. Eloge de ce liTxe , IV , 

16g. 

FUchitr^ ( r Abbé ) àepmê Eréqae de Nfmes. Son dk- 

^ conn à la ▼étnre d'tine Capndne , Y , 3a3 ; son beaa 

style dédommage Madame de SéTÎgné de la lecture 

des livres de Maimbonrg , VIH , 91 ; éloge de la vie 

de Théodose , 94 ; ses oraîaons funèbres , 167. 

Fiotte aogloise. 1200 hommes descendent deyant Brest; 

et sont repoossés , IX , 1 13. 
Foix, ( l'Abbé de } Sa mort , 1 , 191. 
Foiie ( la ) presque nniverseile , Y y lao. 
Fontaine. ( M. de la ) Ses Fables admirées , I, 169 ; cri- 
tique de ses Contes , 179; sort quelquefois de son 
genre y ibid» 
Fontûttges. (Madame de) Ses libéralités , Yy 180 ; est 
da voyage que le Roi fait pour aller au-devant de Ma- 
dame la Dauphine | aSi ; répand comme elle reçoit , 
367 ; ce qui loi arrive au bal y a63. 376 ; est fait Du- 
chesse avec vingt mille'écus de pension , 3oi ; sa ma- 
ladie f 3i9 ^, revient à la Cour , 336 ; est au plus haut 
degré de faveur, 39a' et ailleurs ; pleure tous les jours 
de n'être plus aimée , 3p4 » YI , 16 ; sa retraite à 
Chelles , 27. 28 ; est toi^ours dans une extrême uis- 
tristesse , 34 , 97. 
Fontangt» et coiffures changées , IX , 64* 
Forhin ( M. de) envoyé pour punir les Bretons , m , 68. 
Forbin-Janson f (Toussaint de) Evêque de Marseille. 
Sa conduite aux États de Provence , I, i5. Tour de 
ses lettres à Madame de Sévîgné , ao6 ; sincérité de 
son amitié , 327 ; sa conduite dans son ambassade de 
Pologne , III , 223 ', la première place vacante dans 
l'Ordre du Saint-Esprit lui est promise, 17; est &it 
Commandeur des Ordres du Roi , ihid, 
Fouquet JiM..) supporte sa piison arec courage, II, i38j 
fanorti Y» 996. a98« 

Fouqtut; 
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touquet; (Madame) discours qu^elle tient à Madame de 

Montespan, IV, 20. 21. 
i^ ( TAbbé ) plaisante au sujet du Cardinal de 

Bonzi, IV, 111. 
Frangipani , (\e Comte de) exécuté à Vienne, I, 2o4> 
Frémiot (le Président de) laisse son bien à Madame de 

Sévigné , VIH , 264. 
Froullay (M. de ) tué au combat de Trêves , III , i25. 
(Gabriel-Philippe de) Evêque d'Ayranches* 

Sonéloge, VII9265. 

G. 

Gadaonb. (M. de ) Pourquoi il n'est pas fait Mare* 
chai de France , III ,76. 

Gaffarel ( le Père ) de l'Oratoire , IX , 408. 

Gaillard « ( le Père ) Jésuite ; ce qui lui arrive en pré» 
chant devant le Roi » VI j 4^^ 4 prêche avec beaucoup 
de succès à Paris , VII , 206. 208 et aUhurs. 

■ ■ ■ ( Joseph ) frère du Jésuite. Son éloge , VU 9 

. 2o5. 222 et ailleurs, 

Cangesyi, M. de ) -VU , 344. 

( Madame de ) VIII , 3. 

Gard^ (Pont du) VII, 264. 

Garde, ( le Baron de la ) Ses bonnes qualités , IV, Saz; 
V , 3i4 ', VI , 63. 79 ; est dans un commerce réglé de 
nouvelles avec Madame d'Huxelles , 390 et ailleurs ^ 
sa sagesse paraît à Madao^e de Sévigné une folie mue, 

VII , 336 j veut vendre la terre de la Garde , 337 î 
réflexions sur son envie de prêcher et de gronder , 

VIII, 59. 67 ; Madame de Sévigné lui rend justice p 
i35 'y éloge de ses vertus et de sa piété , iS/. 143 et 
ailleurs, 

Geneviève, (Sainte) Description d'une de ses procès-. 
. sions , III, 5i. 02, 78. 79 \ IX , 110. 
Gentilhomme Angevin. Son portrait, VI ,4^* 

■ ■ ■ Breton , tué dans un bal , V , 258. 
Germanicus. Réflexions sur son caractère , I, 241» 
Givres, (Madame de) Son ayentore chez Mad£Boi« 

8EL1.E , 1 , 9a, 93. 

Tome X, Ce 
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GcMl/âii, (Antoinr) Éyéque de Grasae. Éioge de son 

Histoire de V Église , VIII , 8x et aUleurs. 
Gordes. ( le Marquis de ) Son portrait , VI , 4^2. 
.GourvUU , V, 25i. 270. 286; ses Mémoires , IX, 399. 
^race. ( la ) Réflexions sur ce mystère, V , 419 ttsuiv.; 

VI, 23. 

Gramont ( le Maréchal de ) parle hardiment an Roi , 
II , 175. 176*1 vitement afitigé de la mort de son fils » 
537. 338. 

i — ■ ( le Comte de ) Discours quMl tient au sujet de 

M. de SaintGéran , V , 149 ; son compliment à M. le 
Prince de Gonti sur son mariage^ i53; épouse Made- 
moiselle de Koaiiles , VIII , 293 ; simplicité de cette 
noce , ibid, et suiv. 

Grignan , ( François de ) Archevêque d*Arles ) VI, 70 ; 

VII , 18. 19. 48 ; sa mort , 206 ; son éloge , ibii., ; eon- 
serre la bonté de son esprit jusque dans l'âge le plus 
avancé, VIII, 35. 

*■> ( le Comte de ) I , sa harangue aux États de 

Provence , 355. 356; ses lettres admirées dans le Con^ 
seil , II , 88 ; accusé de paresse , 101. 102 ; loué par le 
Roi au sujet du 'siège d*Orange , 340 ; accrédité en 
Provence , 345. 346 *, VI , 62. 6ft; est nommé Cheva- 
lier des Ordres du Roi , VII , 14 ^ la goutte le guérit 
d'un mal d'entrailles , VIII , 5 ; ses regrets sur la mort 
de Madame de Sévigné , X , 98* 

• ( la Comtesse de ) , son caractère , 1 , 4 ; sa 



tendresse pour son mari , ifrûf. 6 et ailleurs; badine 
avec esprit ,14 1 5 et ailleurs ; sincérité de ses sentî- 
mens pour sa mèrtf, 44. 45 et ailleurs; caractère de 
son style , 55 \ amie de M. de la Rochefoucauld ^ 
71 ; aimée par M. de Grignan , 72.; son goftt pour la 
paresse , 73 *, faillît à périr sur le Rhdne , 76. 77. 79. 
Ii5*, plaisanterie de M. de la Rochefoucauld à ce su- 
Jet , 90 *, fait son entrée à Aîx , 95 ; narre agréable- 
ment et avec esprit , ii3. 114 et ailleurs; ses lettres 
jugées dignes de l'impression , 128 ; jalouse de l*ami« 
tié de Madame de Sévigné , i5o. J77 ; hait les détails, 
aao j ses réflexions , 273, ;?79 i U , ua > IV j 6Ô «* 4»*; 
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leurs ; son nom plaisamment défiguré par un Breton , 
1 , 289; faisoit des jolis vers, 294 i veut traduire les 
sonnets de Pétrarq|ie, 321. 222 *, aimée de Mofsibur y 
II y 57. 58 ; sa modestie , 69 ; louée par Madame Sca- 
ron et par Madame de la Fayette , 80 ; éloge de ses 
lettres , 117 ; III , 33. 222. 267 ; IV , 4^^ ^^ aillturs ^ 
a des périodes de Tacite, II , 196', écriroit bien dès 
Page de dix ans, III, 178; accouche à huitimois^ 
371 *, comparée à Ma lie branche , IV » 190 ; n'estime 
point Virgile , 343. 344 , ni Homère , 346 ; caractère 
de son amitié , 365 ; a des pensées originales , 367 ; 
sMntéresse à la santé du Cardinal de Retz, 401 *, ac- 
cusée de ne pas connoître le prix de l'amitié d^ Ma- 
dame sa mère , V , 7 ; son injuste froideur pour Cor- 
binelliy 5i. 52; lui rend son amitié, 121 ; ses- petits 
soupers particuliers , 226 ; mise au premier rang des 
esprits du premier ordre , 233 ; sa pensée sur les 
échecs , 253 ; son voyage à Marseille , 277 *, éloge de 
son esprit et de sa philosophie , 294. 390. 391. 43i et 
aiUeurs, Madame de Sévigné reut la convaincre d être 
hérétique, VI, 25; injustice des jugemens qu'elle 
fait d'elle-même, 126 et ailleurs; charmes de soa 
amitié , ihid, et ailleurs; ses inquiétudes sur la santé 
du Marquis de Grignan , pendant le siège dePhilis- 
bourg, 394 et ailleurs ; fait sa compagnie de caTalerie, 
yil , 22 ; écrit des choses plaisantes sur un sayantas ^ 
1 19 ; est à Marseille , 116:1 ; revient à Aix , 170 ; son 
voyage à Avignon , 287. 294. 298 ; son retour à Gri» 
gnan , 3oi. 3o2. 3o4; ses regrets sur la mort de Ma* 
dame de Sévigné , X , 96. 

Grignan ^ ( Jean- Baptiste de ) Coadjutenr d'Arles, m , 
91 ; ses harangues au Roi , 109. 114. 126. 220. 221 ; 
V, 299; VI , 49 9 5j» 128 ; aime les équivoques , 16^ 
et ailleurs; succède à l'Archevêque d'ArlieSy Vil, 214; 
plaisanterie de Madame de Sévigné au sujet de deux 
pierres qu'il avoit faites, 279. 280. 

— : (Philippe Adhémar , Chevalier de), dange- 
reusement malade , II , 80. 86 ; sa mort chrétienne | 
93 *, ses lettres à ce sujet , 94. 95 ; son éloge ^ ikîd^ 

Ce a 
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Grignan , ( te Comte d'Adhémar , depuis ChcyaUer de) 
prend te nom de Chevalier de Grignan, I, 4^» note; 
est fait Maréchal'de-Camp y ibid. / reprend le nom de 
Comte d*Adhémar, II, 157, note; fait des actions de 
Tatenr , III , 74. 98. 107. aSi. 25a ; est fâché de n'être 
pas Brigadier , 38o ; obtient ime pension sur PÉvêché 
d'Évreux , V , 240 ; est choisi pour être un des menins 
de MoNSSiGNauR , a44 ? VI ,. sa maladie , i36 ; em- 
pêche Madame de Grignan de périr , i65;^st atta(|ué 
de la goutte , 36i -, ce qu'il écrit au Marquis de^ Gri- 
gnan son neycu , 378 ; on est flatté de son estime , 

' 389 ; le dérangement de sa santé est un malheur pour 
sa famille, 400', soupers oà il se trouve^ VII ^.89. 90 ; 
est charmé de la tragédie d'Esther, 140^ se )pint à Ma- 
dame de Séyigné pour solliciter les juges de Madame 
de Grignan , 198; passe par Grignan en allant pren» 
dre les eaux de Balaruc , 276 ; réflexions sur sa mau- 
Toiae Fanté, 298 et ailleurê; est regai'dé comme un 
oracle sur la réputation des Courtisans , 887 ;. sa pré- 
rention injuste à Tégard de M. de Chaulnes , 4^ r 
se trouve bien des eaux de Balaruc , YIII , 2 ; re* 
tombe malade , 10. i5. 49* ^ \ ^st d'une grande con- 
solation pour Madame de Grignan , loS. i32. i33.. 

^ ( l'Abl)é de) nommé à l'Évêché d'Évreux, V, 

d38 ; détail de ce qui s'est passé à sa nomination ^ 
a39. 240; aimé du vieux Évéque d'Évreu^ , ''^77 r 
aspire à l'Évêché de Marseille, VI , ii3. 

— — (*Lonis- Provence , Marquis de ), , II , 25 ; VI » 
361 y fait sa première campagne au siège de Fhilis- 
bourg, en qualité de volontaire , 3^8. 370-, reçoit une 
contusion au siège de Manheim, 422 et tuiv,^ 482:; 
est plein de bonne volonté , 433 ; son retour à Paris , 
VII ^ 9. 10 ; obtient une compagnie de cavalerie, 4; 
son éloge , ihid. 9. 10 et ailleurs ; sa compagnie est la 
plus belle de l'armée, sa et ailleurs; comment reçu 
à son retour à l'armée , 24. î?5 ; cause fort bien , ibid,^ 
ses lettres à Diladame de Grignan sa mère , 27. 41. 4a- 
sa destinée est d'être parfaitement aimé » 49 ; se 
comporte bien à Versailles, 55 j ya yoirsa compa- 
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gnie à ChàlonSy ^9; n'aime point la lecture > ii5 ; son 
exactitude à remplir ses devoirs , i38 ; ya joindre sa 
compagnie à PhiÛppeTille , 168. 188 y répond parfai- 
tement à tout ce qu'on désire de lui, 188. 189 et ail- 
Uun ; se distingue à la prise de Kocheim, 4^^ î ^^^ 
fait Colonel du régiment de son oncle , VIII , 82. i5ov 
épouse Mademoiselle de Saint-Amand , IX y 161. 

Crignan, (Pauline de) son portrait , IV, 3io ; combien 
aimée de Madame de Sévigné, 339 et ailleurs j^ son 
éloge y y y 55 et »uiv, ; VI , détail de son histoire et 
de ce qui la regarde, 101. 114* 376. 388. 389; ré- 
flexions sur son éducation , Yll, 114* i4^' ^^4* ^74* 
175. 202. 260. 262. 278. 4o5; est fort piquante et fort 
aimable , 418 et ailleurs; est une dévoreuse de livres^ 
VIII , 167 et suiv, ; son mariage avec le Marquis de 
Siroiane , IX , 284. 

— — — ( Mademoiselle de) éloge de sa vertu, 7a , sa 
Tocation admirée, 111 ; choisit les Carmélites du fau- 
bourg Saint- Jacques , i3i ; se conduit toute seule ^ 
137. i38 ; prend Thabit des Carmélites, X, lo. 

- ( le Doyen de la Collégiale de ) est pénétré de 



la mort tragique de son frère, VIII , lâi. 

( le château de ) ; sa situation , 1 , 3o2. 



Guébriac, (M. de ) écrit d'un style flaturel , VHI , jj ; 

demande des éclaircissemens sur la Cour d'amour , 74» 
Guérumi , (Mademoiselle de ) son portrait, IV ,72. 
Guerchi ( Madame de ) meurt de frayeur , II , 78. 
Guesclin (Bertrand du) étoit invincible à la tête de ses 

Bretons , VII , 354. 
Guiche ( le Comte de ) loué pour son esprit , II , 68 ; «a 

valeur au passage du Rbiu , 256 *, sa mort, 336 v com- 
bien regretté , 338^ 
— — ^ — (la Comtesse de). Ses sentimens suc la mort de 

son mari, II, 338. 339. 
GuiUeragues, (M de ) sa plaisanterie sur la laideur (le 

Pelissnn , II , 378 ; défauts dans son éloge de M. de 

Turenne. • . « 
Guise, ( M. de ) Sa mort , 1 , 968. 269. 
::. : ■ ' ■ ■ (Madame de) accouche au bout de quatre 
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mois ; est à l*extrêmité > II , 172 ; sa mort , IZ j 

337. 

Guitauh ; ( le Comte de ) incendie de sa maison > 1 , 57 
ef tuiv. ; pourquoi tracassé à Thôtel de Condé , II » 
»97. 298. 299; son caractère aimable , IV ^ 893 ^ sa 
piété, 396. 

H. 

OXACQTJSTILLB (M. de ) fait donner une pension au 
Cardinal de Retz, 1 , 68 ; solide ami , 144. 145. 181 \ 
III , 317 ; I V , 2a ; s'attire des reprochea de Madame 
(le SéTJgné, 1 , 20a tt itdv» ; tombe malade à fiwce 
d'agir pour ses amis , 349. 3^o ; tour qu'on lui juae 
pour se moquer de ce grand zèle, ibid. 

Hagutntau , Uvée du siège de cette ville , m , 141* 

Hameaux » ( Madame des ) sa mort , Y , adi. 

Hamelinière t ( Madame de la ) détails singuliers de la 
▼isite qu'elle fait à Madame de Sëyigné , anx Ho* 
cbers , V , 420 et suiv» 

Hamon > ( M. ) médecin de Port-Royal. Éloge de ses 
Traitée de piété, VIII , 46. 

Hareourt ( la Princesse d' ) accouchée à cinq mois , IV , 
140. • 

.»..^...^_ ( Mademoiselle d' ) son mariage ayec le Duc 
deCada¥al,I,3a. 4i. 

(Mademoiselle d') se fait Religieuse , IV, 



ia3. 

Harlay » (Achille de) trait de sa générosité , m, 199} 
fait arrêter à ses dépens Belleguise , commis de Pé- 
nautier, IV, 128; son éloge , VIII, 11. la. 

— ^— (François de) ArcheTéque de Paris , VI, ao; 
on le croit interdit , 40 ; sa mort , T3L , a6i • 

Harouis, ( M. d' ) éloge de son caractère , III, 174. 175. 

Hébert j domestique de Madame de Sévigné; pourquoi 
chassé de l'hôtel de Condé, V , 5a. 53*, joue bien ans 
échecs , 166. 

HelvétiuMj médecin, soigne Madame de Coulasgesi 
IX , aai *, son éloge , 279. 
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ilistoire plaisante d'une femme qui quitte son mari et 
ses enfans pour aller dans les déserts de la Tliébaïde^ 
IX, /^Setsuîv. 

Hollande ( la ) se rend au Roi y II , a ^i. 247 ; plaisante- 
rie à ce sujet , 949. 

Hocquincourt ; (le Marquis de) son arenture à la ré- 
ception des Chevaliers de POrdre, VII, 73. 74* 

Houdancourt > ( Mademoiselle d' ) son mariage avec 
M. de Vantadour , 1 , 36. 

Hudicourtj ('Madame d' ) son caractère, IV j 148. 

■ (Mademoiselle d* ) son portrait , II, 334* 

Huet ^ ( Pierre-Daniel ) ÉTâque de Soissons , attaque Ift 
philosophie de Descartes , VII , 296. 413. 

Kumiire», (le Maréchal d') exilé pour avoir refusé de 
servir soua M. de Turenne, II, 176. i83*, VII j 4061^ 

Uyvcr rigoureux en Provence ^ IX , içi. 



•iMAOïKATioir ) ( r ) ses effets ^ 1 , 111. 

Immunités ôtées aux Princes souverains par le Pape ^ 

VIII , 402. 
Indifférence j (V) son utilité, VII , 411. 
Ingratitude j ( l' ) s'il y en a dans le monde y I , x35. 
Innocent XI j ( Odescalchi ) sa lettre au Roi sur la ré-^ 

gale; V , 4^6 ; VI , 20; sa mort , VII , Sçj. 
Innocent XII , élu Pape , ZX , 89. 
Inscription pour Tau tel de la Chapelle des Rocher»^ 

VI, 54. 

Isarn j ( M. ) bel-esprit ; sa mort , II , 101. 
Issel^ ([*) difficulté de la passer, II y 173 *,^bon mot de 
M. le Prince à ce su|et , 174. 



J ACQuss II , Roi d'Angleterre y VII , 26 ; revient à 
Londres , abandonné de ses plus fidèles en apparence^ 
38. 5i ; confie la Reine et son fils à M. de Lauzun 9. 
66 et suiv» On ignore sa destinée, 66 et suiv, ; s'est 
•auYé de Lgndres , 77 } coinw<?nt re^u du Roi , 82^ 

\ 



Siô TABLE DES MATIERE». 

87 etiuiv. 94. 123; son départ pour Plrlande, oùR 
est attendu , 172; détails de ce qui se passe dans Pa- 
dieu quHl fait au Roi, ibid. et 181; est reçu par 
M. de Chaulnes à la Roche-Bernard , 196 ; s'einbar- 
que à Brest y 1964 son arriyée en Irlande y où il est 
fort bien reçu , 227. 

Janety ( Madame du ) V , 229 ; VIII , 92. 94. 

Santon, (M. de) tue en duel le neveu de M. delà 
Feuillade , III , 3o9 et suiv» 

Jarté, (le Marquis de) a le poignet emporté d'an 
coup de canon au siège de Fliilisbonig , YI ^ 370. 
414. 

Joie ( la ) n'est point bonne pour assoupir les sens y II | 
357. 

Joli « ( M. ) ÉTéque d'Agen ; son sermon à rassemblée 
du Clergé , III , 19. 

Josephe, éloge de son histoire y III , a36. 237. 247* 270* 
322 et aiUeurt, 

K. 

iVsKOTTALy (Mademoiselle de) aimée dn Roi d'An- 
gleterre , n , 142 et suiv. 

Kingstoghmkufel ,- ( le Comte de ) on lui fait son procès | 
IV, 16. 



•^AMOiONOK , (Guillaume de) premier Président dn 

Parlement de Paris , VIII , 116. 
«• — ■'■ (Chréiicn-François de) a ta survivance de 

la charge de Président à Mortier de M. de Nesmond, 

VIII) 116; récit d'une Acène pfaisante qui se passe 

chez lui , 173 et suiv. 
Langhac, maison illustre , VIII , 440. 
tMtigladej (M. de) V, 270. 271 j VI, 120. 
Langlée t (Madame de) VII, 106. 
Zanion j ( l'Abbé de) ce qu'il dit de Madame la DaO' 

phine à son retour de Bavière 1 V > a5i, 
Xorrei^lM. de)VII, 286. 

Lavardin ^ 
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Zavardin , ( M. de ) sa façon d*êlre amoureux, I , a83 ; 
TÎsite qu'il rend à Madame de Sévigné , 3i4 ; ne peut 
obtenir le commandement de Bretagne, III , io5 ; ses 
grandes qualitéis , 168. 172. aoi ; comment il en use 
avec les Maréchaux de France pour le cérémonial y 
lôy ; son mariage , V" , 386; revient de son ambassade 
de Rome, 274. 284. Circonstances qui empêchent 
qu'il ne tienne les États de Bretngne , 410. 417. 

(Madame de) V, 386; VII , iSp. 4o3. 406; 

surnommée la Ga^eUe j IX , 4^ 

— ' ( Jean-Baptiste de Beaumancir de ) Évêque de 

Rennes ; son aimable caractère , V y 204. 

Lanbamcj (M. de) VII, 128. 

Lautier^ (M. de) son histoire tragique et surpre- 
nante , VIII , 145 et suiv* Réflexions Sur ce sujet, ibid. 
et i5i. i52« 

Zau{un^ (M. de) refuse le bâton de Maréchal de 
France, I, 68; mené prisonnier à Pignerol, II, 27. 
33 ; son voyage , 40 et suiv.; ce qu'on trouve dans sa 
cassette , 43. 44 > ce qu'il dit en entrant erf prison , 
61 ; faillit à y être brûlé , i38. Conduit la Reine d'An- 
gleterre et le Prince de Galles en France , VII , 56 n 
suiv. Son éloge « 61 ; passe trois-quarts d'heure avec 
le Roi, 76; ne rétourne point en Angleterre, 91 ; 
yeut rendre de mauvais offices à M. de Charost au- 
près du Roi, 119. 137 et ailleurs. Le Roi d'Angle- 
terre l'appelle son Gouverneur , i3i ; a ses entrées k 
Versailles , 1^5 ; le Roi d'Angleterre lui donne l'Ordre 
de la Jarretière , 176. 177 ; le Roi l'assure que cet 
Ordre n'est point une exclusion au sien , 177-, refuse 
d'aller en Irlande à moins qu'on ne le fasse Duc, i85 - 
part pour s'y rendre , VIII , 67 ; on adoucit sa prison , 
3405 son mariage avec Mademoiselle deLorges , IX , 
«27. 228; fait faire un collier de 200 mille francs à sa 
femme , 244* ' 

tLecture j ( la ) se fait utilement entre plusieurs , 1 , 248 ; 
utile à l'esprit et à l'âme , VI , 21 ; apprend à écrire , 

, VII, 333; celle des romans produit de bons et de 
Tome X. Dd 
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naurais effets , VIII , 80 ; celle des histoires et dei 
livres solides est infiniment préférable , 81. 

Zenelos, (Ninon) sa plaisanterie sur la coiffnre de 
Madame de Choiseul ,1, 117 ; n'a point de religion , 
ibid. ; son jugement sur M. de Sérigné et Madame 
deGrignan, 118*, ses plaisanteries sur le premier, 
i5i ; aveu plaisant qu'elle fait de ne plus l'aimer, \tb\ 
ce qu'elle pense de son caractère , 174» i75- 

X^rt^ ( Vincent ) de l'Oratoire , son oraison funèbre du 
Chancelier Seguier , II , 192. 198 ; son éloge , ibid, 

Léon ( le Prince de) baptisé à Saint- Ger vais, V, aSi ; 
détail plaisant de cette cérémonie, ihid. 

lettres de Madame de Sévigné et de Madame de Gii- 
gnan décachetées , I , ioq. 

^ ■ • ( les petites) louées, VIII , i34. 

Lîtnbourg, assiégé , III , 22. 28. 

Livres choisis pour le cabinet des Bochers , V , 383« 

JLongueval , ( Madame de ) son caractère , IV , 38. 

LonguevîlU (le Duc de) prend le parti de l'Église , I, 
65. 60p 

, — . ( M. de) tué au passage du Rhin , II , 234. 

255 ; son testament , 240 ; son éloge , a44- 267 *, s'étoit 
confessé avant sa mort , 257. 

(Anne Geneviève de Bourbon, Duchesse 



de ) affligée de la mort de son marl^ 287 ; son oraison 
funèbre par M. d^Autun , V, 3c6. 307; sonélogs, 
VIII, 60. 
Zor g (M. de) repasse le Rhin , III, 91 , gagne on 
combat , 92 ; récompensé par le Roi , ibid. j est fait 
Maréchal de France et Capitaine des Gardes , 375 , 

IV, 47. 

Lorraine^ (le Duc de) sa mort, III, 178. 

»— — — « — ' (le Chevalier de) rappelé à la Cour , U, 97; 

bon mot de Benserade k ce sujet, 114 ; sa conduite 

avec Mademoiselle de 147; sa querelle avec 

M. de Vivonne, 343. 344. 348. 
Louis XI y donne audience à l'Ambassadeur ^e Hol^ 

Jaude ^ n ) 54 i détail de ce ^ui s'y passe , ibU, et 55; 
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««générosité, 63. 74. y5\ rappelle le. Chevalier de 
Lorraine y 97^ part pour la Hollande, 17a. 173. 177 >« 
détail de son armée , 173; son coarage au siège de 
Limbourg , III , 22 ; comment il dispose du cc>mman- 
dément de l'armée après la mort de M. de Turenne ^ 
70. 71 ; fait des Maréchaux de France , ibid. ; sent la 
perte de M. de Turenne , 110; n'aime point la flatte- 
rie, 111. 116; rend justice au Maréchal de Gréqui , 
111 ; ce qu'il dit au sujet de la harangue d'un Prélat , 
114 ; son entretien ayec M. de Montausier à l'occa- 
sion de Philisbourg , IV , i3a. i33 ; part pour aller 
au-devant de Madame la Dauphine , Y , 261 ; donne 
une fête à Villers-Cotterets,^257, ses conversations 
avec Madame de Maintenon, 276 et ailUun; va fort 
sonvent chez Madame la Dauphine , 296 ; a été,pa« 
bliquement chez Madame de Fontanges , 3oi ; est 
loué fort naturellement dans l'oraison funèbre de 
Madame de Longueville, 3o6; fait une promotion 
nombreuse de Chevaliers de l'Ordre du Saint-Esprit» 
Vn, 14*, anecdotessur ce sujet, i5 etsuiv,; va au- 
devant de la Reine d'Angleterre , 87 ; sa première en- 
trevue avec le Roi d'Angleterre , 88 ; admire la tra- 
gédie A^Esther, 126 ; sa conversation avec Madame 
de Sévîgné sur cette pièce, 161 ; pleure la mort de 
la Reine d'Espagne , i63 ; fait présent de ses armes 
AU Roi d'Angleterre , 172. 173 ; écrit à M. de Chaul- 
nes pour son ambassade à Rome , 373. 374 ; lui donne 
cinquante mille écus pour son voyage , 3^2. 

Louvigny ( Madame de ) accouche d'un fils , II, ao. 

Louvoi» , ( M. de ) VI , laa. i34 ; ce qu'il dit à M. de 
Kogaret, Vil , i38; son style et son esprit décisif , 
873 ; sa mort , IX , 91. 

»■ (Madame de) description de ses châteaux à 

Tonnerre et Ancy-le-Franc , XX , 144 tt suiv. 

' . ■ (Matlemoisellede), son mariage, V, 104- na ; 
description de cette noce ,117. 

Lucien j cité par Madame de Sévigné , V , 374. 43 ï. 

Lude (M. du ) piqué de n'être point Maréchal de 

Dd a 
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France, III, 71 ; est fait Duc, ibid, etyô-, sa mort; 
VIII , 376 5 M. d^Humières le remplace , ibid. 

Luit ( la Duchesse du ) VIII , 144. 

Ludre ( Madame de ) mordue d'un chien enragé , 1 , 90 î 
ses distractions, 117 ; VI, i38. 

Zzi/fyj ( Baptiste) ce qu'il dit sur un de ses airs d'Opéra 
qu'on chantoit à la messe , VII , 347. 

Lumhourg (le Duc de ) fait semblant d'assiéger Trêves, 
m , 100 ; défait l'armée de France , ibid, 

Luxembourg ; ( la ville de ) ses fortifications , VIII, 402. 

,^^ (M. de) pressé près de Maestricht, II, 

367 ; est fait Maréehal de France , III , 71 ; traits de 
l'envie contre lui , IV , 240 tt aiUturs ; gagne une ba- 
taille , VIII, 442 ; sa mort , IX, 181 ; so|i o^raisonfur 
Hébre par 1^ P, la Rue , 224» 

M. 

Maoaloti , ( m. de ) son éloge , I , i32. 

Mahomet II j ( l'histoire de) VIII , .91 . 

Maillanes, (M. de) loué par M. le Prince, HI, 3of. 

Jdailly ( le Comte de ) conJuit le Roi d'Angleterre jus^ 
qu'à Brest, VII, 182. 

Maimbourg; ( le Père ) son Histoire des Croisades» III, 
164 ; son style mauvais , 23o. 270 ; n'est pas compa- 
rable à Josephe, 237; pourquoi traité d'impèrrinent, 
IV , 417 ; son Histoire de VArianisme louée , VI , 20 ; 
J'auteur et le style blâmés , ibid. et 44; réflexions sur 
cette histoire , 5j et suiv. ; veut toujours pincer quel» 
qu'un , VIII , 91 ; son affaire avec Rome , 36o. 

Maine; (le Duc du ) son éloge, IV, 116 ; traits de son 
esprit, i35. i36. 

^0tnreno/i> (Madame de) V, 233. 25o; sa hante fa- 
veur, 3o3 ; son compliment an Chevalier de Grîgnan, 
6ur la contusion du Marquis de Grignàn , VII , 10 ) 
occupée de la tragédie d^Esther qu'elle fait jouer à 
Saint-Cyr , 98; est bien reçue du Roi d'Angleterre, 
^i4'i peinte par JMignard, IX, 16?. VoyeiScjLHOSé 
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Malade imaginaire, ( le ) Comédie , IV , 193. 

MalUbranche » (Nicolas) Prêtre de l'Oratoire , auteur 
de la recherche de la vérité ^ YI , 5o. 55, 

Marans : ( Madame de ) ses mauvais procédés envers 
Madame de Grignan , I^ 34. 4^ ; par qui confondue , 
34. 5i ; tournée en ridicule , 66 ; relancée par Lan- 
glade , 70 ; son entrevue avec Madame de Sévigné , 
100; tour que celle-ci lui joue, 12a; plaisanterie 
qu'elle essuie de Madame de la Fayette , i3i ; turlu- 
pinée sur sa coiffure , i53. 164 ; ses folies et ses vi- 
sions, 65. 119. 120; avanies qu'elle essuie, 98; sa 
manière singulière de penser, 181 ^ 182 ; scène extra- 
vagantç qu'elle donne , 261 ; est déyote y 874* 375. 
391. 

Marheuf, ( Madame de ) VI , 6p. 61. iSa. 157 ; VII , 335 
et ailleurs. 

Maréchaux de France ( les) exigent le titre de Monsei- 
gneur , m , 77 ; décision en leur faveur , ii3. 

Mareij (Madame de) pourquoi elle s'éloigne de Paris, 
11,294. 

Marillac, (M. de) Doyen des Conseillers d'État, marie 
sa fille à M. de la Fayette, VII , 442. 

Marin j (M. ) nommé premier Président du Parlement 
de Provence , II , 3i5 ; ce que le Roi lui dit à ce su* 
jet , 3i3 ; maltraite sa femme, III, 2o5. 

Marseille, idée de cette ville, I, i83*, préférable à 
celle d'Ai^ , VII , 162 ; ne ressemble à nulle autre 
ville , 164. 169. 

Marsillae (le Prince de) est fait Duc, 1, 3i 1 •, refuse le gou- 
vernement de Berry , II , 41. 42 j blessé au passage du 
Rhin , 234 ; arrive auprès de M. de la Rochefoucauld 
«on père , qui étoit dangereusement malade, V , 267 ; 
est pénétré de douleur à sa mort , 271. 273 ; retourne 
à la Cour, 296 ; est toujours affligé , 298 , prend part 
à la prospérité de Madame de Fontanges , 3o2 ; est 
favorisé du Roi, IX, 8. 

- , ( le Chevalier de) tué au passage du Rhin , 

11,234. 

;■ * ■ ■ - ■ (l*Abbé de) a des manières semblables à 
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celles de M. de la Rochefoucauld son père y Vll| 
90. 
Martel ( M. de ) donne une fête dans son yaissean à Ma- 
dame de Gngnan , VI, 65. 
MartOlac, ( M. de) VU , 424. 

Masearon j ( Jules ) Évéqne de Tulles , pnis d'Agen. 
Son éloge, I, 54* 71. ii4* Son oraison funèbre de 
M. de Tnrenne, HI, 387. 289. Beautés de cette 
pièce ,319. 343. Ses oraisons funèbres , VIII , 167. 

JMaettricht tkssJéfi^é y IV » 101. xo6. 121. 126; secouru, 
161 ; le siège leyé , 171. Pris par Louis XIV en 1673, 
VIII, 284. 

JMaupas du Tourj ( Henri de ) Ëvéque d*£vrenx, se dé- 
met de son Ëvéché , V , 289 ; sa mort , VI , 99 ; set 
circonstances, m. 

Mayenee ( la fille de ) assiégée , Vn , 393 ; rendue , 
424. 429. 

Jdayeul , auteur dé la Maison des Rahutihs ^ Vm , 390. 

Ma{arin : ( Madame de } comment reçue par le Roi y Ij 
37 ; passe en Angleterre , III , 3ii. 

Madame , sa mort , ses lettres , IX , 35. 

Meketbourgt ( Madame de ) IX , i ; son ayarice ji 189. 

MtlUlles, ( le Père ) célèbre Prédicateur , IX , 398. 

Méri ; ( Mademoiselle de ) son caractère chagrin ^ V y 
124 ermilleurs» 

Meudon , Madame* de Louvois le cède au Roi , IX , a3o* 

Mènerai j ( François-Eudes de ) VII , 76. 

Mignard, peint M. deTurenne, III, 

Mithndate , tragédie de Racine , 21 . 

Moi, (le) jugement sur ce qu*en dit Nicole, IV , 68. 

Molac , ( M. de) son mariage ,^V , 386. 

MoBère donne ses comédies à lire , II , m. 

Mons pris par le Roi , IX , 73. 

Monsieur , frère du Roi , sa mort , IX , 363. 

Montmortj ( PAbbé de ) bon prédicateur, 1 , 119. 

Monaco , ( le Prince de ) VII , 62. 

Montgohert , ( Mademoiselle de ) attachée à Madame de 
Grignan, écrit plaisamment, V, 229. s»3o j son ret« 
pect singulier pour Mt dcj Grign&ai , ibid^ 



TABLE DES MATIERES. ^17 



y 



Montlouet; ( M. de ) sa mort malheureuse , 1 , 239. 

Montaigne méprisé par VAbbé.cle ChaTigni , III, 364; 
estimé par Madame de SévJgné, 384; éloge de ses 
Essais, V y 60. 

Montausier ( le Duc de ) obtient une charge pour son 
beau-frère , II , aSa ; ce qu'il dit un jour -à M. le 
Dauphin, V , 242 ; sa lettre à ce Prince sur la pria* 
de Philisbourg , VU , i3. 

Montbrun y ( Madame de ) son caractère , VHI , ?• 

Montchevreuil , (M. de) VII, 73. 

Montegut , ( M. de ) VII , 3o8. 

Monteret; ( M. de ) son habileté , Il , 371. 

Monuspan ; ( Madame de ) présent qu'elle fait à Ma- 
dame de la Fayette , II , 317 ; son entretien avec Ma- 
dame de la Vallière ; III , 426 ; son train en allant à 
Bourbon , IV, i5. 16 ; son séjour en ce lieu , 20; part 
de Moulins , 52 ; détail de sa beauté et de sa parure 9 
1 14 ; est puissante à la Cour , 1 1 5 ; sa faveur diminue , 
184 ; habit magnifique dont! on lui fait présent , i^55. 
a56 ; rertre en faveur, 362-, sa mort ^ VIII, 326 J 
tous ses traits défigurés , ibid, 

Montgaîllard (M. de ) tué par un frère de M. de Ton- 
quedec, III, 169. 

Motitîgni j Évéque de Léon , dangereusement malade , 
1,328. 33o; estàPagonie, 338; Cartésien, ibid, i 
son éloge, 338. 339. 

Montptnsîer , ( Mademoiselle de ) son mariage avec 
M. de Lauzun , 1 , 2a et suiv. ; rompu par ordre du 
Roi , 26. 27 ; c'est un vrai sujet de roman ou de tra- 
gédie , 27; jugement que Madame de Sévigné avoit 
porté de ce mariage, 28 et suiv,-; Mademoiselle 
chasse à ce sujet des gens qui lui étoient attachés , 
104 ; se racco]|imode avec Madame de Longueville y 
123 ; refuse de voir sa belle-mère mourante , II , i5i. 

Montreuil , (^VAhhé de ) VIIT, yS. 

Moret, ( le Père) V, 55 ; VI , 423: 

Morery , ( Dictionnaire de ) Ylll , 390. 

itfotAe ( Mademoiselle delà) gratifiée par le Roi dt 
deux cents mille francs , I > 67. 
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Mouci; (Madame de) -sa lettre à Madame de Sérign^ 
sur la noce de M. de LaVardin y Y, 396. 897 ; 6e plaît 
à faire des choses extraordinaires, 482; sa conduite 
envers M. de Harlay son frère , VJIÏ, 11. la *, nou- 
veau trait de sa générosité à son égard , a8. 

Mouîetau , ( le Président de ) c'est à lui que sont adres* 
•ées les nouvelles Lettres de Madame de Séyigné y X y 
] tt tuiv. y sollicité pour un procès par Madame de 
Grignan , a3 et suiv* 

N. 

In A.1CVR , (siège de) 253 ; capitule , 261 ; a été frés- 

. meurtrier , 267. 

HantouilUt ( le Cheyalier de) sauyé heureusement, II, 

Heven j ( M. de ) épouse Mademoiselle de Thianges , 

I, 20. 
■ ( la Duchesse de ) , sa ridicule coiffure > 1 1 98. 
JNice j assiégé , IX , 74. 
Uîcole / ( M. ) ses Muais de morale loués , 1 , 244. 291. 

331.339; III, 247.286. 291. 332 et *iiîv. ,* V, 375. 

383; éloge de se» derniers livres, VIII, 46. 80 ; ses 

imaginaires lues et relues , 160 ; leur éloge , 204. 2o5 > 

sa mort , IX , 286. 
I^orthumbcrland^' (Madame de) son portrait, IX , 28. 
HoalUt»^ (M. le Cardinal de ) nommé à rArcheyèché 

de Paris , IX , 263. 
Hôtre, ( Antoine le ) VIII , 20. 
Nouvelles ridiculement écrites, III, 119. 120. 
I^oyon ; ( VÉvêqae de ) titre qu*il donnoit au Pape , IVf 



Obsscalchi est fait Pape , TSTf^zog ; son éloge, 216. 

217. 245. 
Ohnnç^le Chevalier d') épouse Mademoiselle deKoîr- 

mouticr, III, an. aaôt 
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Oppide , ( M. d' ) premier Président de Prorence ; sa 

mort et son éloge , II , 21. 
Orange ( le Prince d* ) se déclare protecteur de la ReU* 
gion d'Angleterre , VI , 36a ; on croit quUl a pris de 
fausses mesures , 368. 379 et ailleun. Maître et pro- 
tecteur et bientôt Roi , à moins d'un miracle , VU f 
3t) et ailleurs ; ne yeut point empêcher la fuite du Roi 
d'Angleterre ,77. 87 ; se fera bientôt haïr t 95 ; a des 
aflaires en Angleterre et en Irlande, i23; n'est pas 
tout-à-fait tranquille à Londres, i3i ; on le croit élu 
Roi d'Angleterre, 164; n'est pas encore le maître, 
i58. i63 ; éln roi et couronné ^ 167; les seigneurs pro- 
testent contre son élection , 178; met toure l'Europe 
en mouvement, 196; a son asthme, 223.224» ^oa 
crédit diminue tous les jours , 227 ; livre bataille au 
Maréchal de Luxembourg , la paix signée 1 33i *, me- 
nace de bombarder Calais , 325. 
— — ( la Princesse d' ) Reine d'Angleterre , sa mort, 
IX, i83. 

— ^ ( la ville d' ) assiégée , Il , 32i. 332 ; bon mot de 

Guilleragues à ce sujet , 3^3 ; couplet de M. de Cou- 
langes sur la prise. , 336. 
Orléans j' (Marie-Louise d') accident qni lui arrive chez 
les Carmélites , Y , 20 ; est fléchée d'être Reine d'Es- 
pagne, 36; se sépare du Roi en pleurant, 4^ ; détails 
à ce sujet, 47* i3i ; nouvelle de sa mort, VII, 162. ]63; 
circonstances dé cette mort, i65. 167 ; son éloge , ibid» 
Oublis causés par la Providence, I, 198. 
Ouessant , ( l'isle d' ) VII , 33^ et ailleurs. 



Faix signée en août 1678. Bataille meurtrière donnée 

en même tems, VIII, 33i. 332. 
Papier parfumé , ses mauvais effets , 1 , 287. 
Paresse ( la ) plaisamment définie , VI 9 82. 
Parlement (le) de Bretagnes tranféré à Vannes , III , 

208 *, remis à Rennes , VII , 417. 
Pascal; (M.) épuisement de sa tète, Vllf! a5i -, ses 
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petites Lettres louées , VIII , i34. \5g ; préféré aux 
anciens et aux modernes , 174. 175. 

TattementUr^ histoire tragique de sou désespoir, III , 

65.66. 
' ^OMëiont ( les ) comparées à des vipères j Y , j5* 

Paul, (la veuve de maître) jardinier , ridiculemeat 
amoureuse , II , ai^. i2a3. ^ 

Faytn ; ( le Père ) son aventure sinistre , VI , 4^* 

JPénautur ( M. ) confronté à la Brinvilliers , I V , 97 *, est 
protégé, 111 ; donne de Pargent pour sortir d'atlaire , 
119 ; on faisoit bonne chère chez lui , IX , Saa. 

Pendule. Plaisanterie d'un Curé Bas-Breton au sujet 
d^une pendule, III , 57. 

Péquigny ; ( Madame de ) son caractère , IV , 55. 56* 

' -. ( le château de ) VU, 254. 

PertuU ( M. de ) veut quitter le Gouvernement de Cour- 
tray à cause de la mort de M. de Turenne , III , i36. 

Pharamond j (le roman de ) sot livre, III , 3o3. 

^hilUhourg assiégé , IV , 8a ; abandonné aux Aile* 
mands, 148. \^it\ pris, 199; assiégé de nouveau, 
VI , 3^4. 365. 384. 385 etiuiv. Nouvelle de la prise de 
cette place, 398 eî suiv,i prise par Monseigneur, 40a» 

JP/fl. *c venirru'use , X , 168. 

Plessis ( le Maréchal du) se plaint de ne point aller & 
l'armée , et est gracieuse du Roi, II , i52^ i53. 

•— - — (M. du) opération cruelle qu'on lui fait aux 
pieds, I, 204. 

■ (Mademoiselle du); singularité de son carac- 

tère , 1, 199. ao5. ao8. 2a3 ; fausseté de sa conduite , 
235. a54 ; souffletée par Madame de Grignan , 259 ; 
peu aimée de Madame de Sévigné, III , 176. 195; ja- 
lousie dé son amitîé, 3a3. 324. 327; son caractère ori- 
ginal , 3a8 et luiv. 

( l'Abbé du ) fait Évêque de Saintes , IV , i45, 

Pletêit-Guénégaud ; ( Madame du ) sa mort, IV , 373» 
401 ; par qui causée, 374. 

Pomanare» réponse qu'il fait sur sa longue barbe, I» 
2o5 ; accusé de fausse-monnoie , 219 ; menacé d'avoir 
i« cou coupé i a63 \ conte xidicule qu'il fait d*un« 
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Duroe Bretonne y 3oo ; plaisanterie qu^il fait sur ses 
aventures , 3o8 \ est taillé , 179 ; se confesse au Père 
Bourdaloue, 179; discours qu^il tient au sujet de la 
Voisin, 208. 

"Pommereuil ; (M. de ) son éloge , III , 28a. 3o2.^ 

l'omponne ; (M. de ) est fait Ministre et Secrétaire- 
d^Étati ly 320 ; caractère de son esprit et de son 
style , II, 82. 83 ; ses plaisanteries sur Pamour de Ma- 
dame de Sévigné pour sa fille , III , 60. 61 ; empêche 
qu*on ne ruine ses terres , 68 ; sa rentrée dans le. Mi- 
nistère , IX , 95. Voyci Arnauld d'Andilly. 

J^ontcarré ; ( l'Abbé de ) sa lettre à Madame de Gri" 
gnan, IV, 207; est original sur l'économie, 209. 
210 ; VII , 395. 

Pont rouge emporté par les glaces , X ^ 64. 

Port' Royal. Description de cette solitude et de la vie 
qu'on y mène , II , 407» 

Touanges, ( Madame de Saint-) son histoire tragique ^ 
V , 4oo« 

Prince j (M. le) sa mort, VIII, 387; vers pour son 
portrait, 388; sa pompe funèbre, 391. 392. 

Princeste de Clives j morte à 18 ans y 323 *, critique de 
cet ouvrage , 329. 

Proserpinej (l*opéra de) V, 227. 256. 

Providence ; ses vues , VIII ,419. 425. 44o» 

Provençaux ; ( les ) leur diilérence d'ayec les lâretons , 
1,319. 

Provinciales ; ( les Lettres ) leur apologie , IV , 370, 

^- 

t^tJERiONisiGNiDi , (M. de ) son mariage , VU, 356. 
Question sur l'infidélité , IX , 38 *, sur le goût, 40. 
Quichotte (l'histoire de Dom ) très-estîinée , IV, 397. 
Quintilien , jugement sur ses déclamations , II , 38^. 
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R- 

-H. , ( la lettre ) comment la prononcer , X , 69. 

Macine , (M. ) son Hather^YU , 70. 126 ; éloge de cette 
pièce y ibid, et 141 \ en commence une nouvelle , 187. 
aïo; a deux mille ëcus de pension pour travailler à 
Phistoire du Roi, VIII*, 317. 3i8. 

Itapin « (le Père ) son éloge , VIII , 341 ; sa mort , 4^* 

JEicbenact (M. de) ce qu'il mande de la Reine d'Es- 
pagne , VII , 167. 

Reine ^ (la) mère de Louis XTV y ce qu'elle dit sur la 
grâce, V, SçS. 

Reinie , ( M. de la ) Lieutenant-Général de Police , V , 
a3o. 

Renmes^ ( PÉrêque de ) Député aux États de Bretagne 
par une lettre de cachet, VIII, 5y» 79. 

■ — ' (la ville de) châtiée , III , 208. 223; son parle- 
ment transféré à Vannes , VIII , 3o5. 

Requête de la philosophie d'Aristote contre la raison , 
1 , 327. ' 

Reti j ( le Cardinal de ) son éloge , m , 5. 77 -, sa re- 
traite à Saint-Michel , 20 et iuiv, ; son portrait , 24 et 
siiiv. i pressé d'écrire son histoire , 42. 58 ; veut quit- 
ter son chapeau de Cardinal , 43 ; le Pape le lui dé- 
fend , ïbid, et 46 ; fait présent d'une cassolette à Ma- 
dame de Grignan, 58; sa piété, Oj\ demande de 
nouveau au Pape la permission de quitter son cha- 
peau , 93 ; sa retraite critiquée , 120 ; né pour les 
choses extraordinaires, IV, i5j ; se fait estimer à 
Rome, 216. 268. 3i5) combien estimé de Madame de 
Sévigné , 355 ; s'acquitte de onze cents mille écus de 
dettes , VIII , 328 ; sa mort , 35o. 

Revel^ ( le Comte de ) VII , 354. ^^i* ^^ \ son éloge , 
387. 43o et suiv, ; part de Bretagne pour aller servir 
sous le Maréchal de Lorges , VIII , 4^ î son estime 
parfaite pour le Chevalier de Grignan , ibid^ 

Rhin j ( le ) passage de ce fleuye par les François , U, 
234. 

Rhône, (le) yers que Madame de Séyigné lui appli- 
que, I, 70. 
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Richelieu ( Madame de ) succède à Madame de Mon- 
tausier dans la place de Dame d'honneur de la Reine ^ 
II , 48 , note ; est Dame d'honneur de Madame la 
Dauphine , V , 3o5. 

Rochehonne , ( Madame de ) VII , 335. 

(le petit de) son portrait, VU, 336. i\5,\ 

Roeheehouart j ( Madame de ) Abbesse de Fontevrauld ;' 
ce qui se passa lorsqu'elle fut bénie > I> 4^ ; Tisitée par 
l'Abbé Tôtu, 363. 

Rochefort , ( le Maréchal de ) sa mort , 38 ; réflexiont 
sur cette mort, 4^*1 affliction de sa femme , 78. 184. 

Rochefoucauld, ( le Duc de ) Jugement qu'il porte sur 
l'amitié de Madame de Sévigné , 1 , 64. 65 ; accablé 
de la goutte , 106. i36. i45» 146; plaisante agréable- 
ment, 118. 119 ; donne la principauté de Marsillac à 
son fils , 297 *| éloge de ses maximes , Il , 69 ; son bon, 
, cœur pour sa famille , i85 ; son affliction de la mort 
du Chevalier de Marsillac son fils, a34 ; ses sentimens 
sur la mort de JM. de Longueville , 238. 245 ;^fait le 
portrait du Cardinal de Retz , III , 24. 40 ; n'a jamais 
^té amoureux, IV, 214; conte qu'il fait d'une aven- 
ture arrivée dans l'Église de Bruxelles , V , 260 ; dan- 
gereusement malade , 267 ; son courage et sa ferme- 
té , 269.; bon usage qu'il fait de ses réflexions , 270 et 
âuiv. ; sa mort , 27^ et suiv, ; combien regretté , 298 
c< ailicurs. 

Rome, la vie qu'on y mène. Lettre à M. de Coulan- 
ges , 54' 58. 

Roquesante, (M. de) loué ,11, 140. 141. 323; III, 290 j 
ses jeûnes , 3o5 ; IV , 201. 

Roquette, ( Gabriel de ) Évéque d'Autun , fait l'oraison 
limèbre.de Madame de LongueviUe , V , 3o6 ; éloge 
de cette pièce , ibid* et iuiv, 

■ 'X l'Abbé de)', sa lettre à Madame de Séyigné ^ 

VIII, 34. 

Rouville , ( le Comte de ) son caractère décisif , V , 2$5^ 
Ruiter, sfi n^ort, 63; comparé à M. de Turenne, Ssi^ 
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^▲■LiÈES (Madame de la) guérie d'ane très-grande 
passion, V , 417 ; se retire aux incorables , ibid. Ré- 
flexions sur cette retraite , ibid, VI , 22 et suiv. 

Sacy 4 ( M. de ) auteur du Traité de ^amitié « IX , 891 • 

Saint'Agnan ^ ( le Dac de) sa mort , VIIT , 4o3. 404. 

■ ( la Duchesse de ) sa mort , V j 199. 

Saint' Ciran , ( TAbbé de ) recueil de ses Lettres , I y 278e 
332. 

Saint'Géran « ( M. de ) blessé an. siège de Besançon , II, 
418. 419 ; mortification qu'il essuie à la Cour, V. 149* 

Saint' Hilaîre, (M. de) pi|rd le bras droit, III, 98. 94-, 
sa fermeté en cette occasion , ibid. Ce qu'il dit sur la 
mort de M. de Turenne , ibid. 

Saint- Martin , maison de campagne du Cardinal de 
Bouillon , IX , 307. 3o8. 

Saint' PaviA, ( Denis Sanguin ) son épigramme snr les 
vendredis, II, 3; VIII, 111. 

Saint- Ruth, (M. de) son portrait, I, 173. 

Saint-Simon « ( la Duchesse de) menrt de la petite-yérole | 
I, 18. 

Saint'Thou « ( M. de) tué par les Gardes du Prince d'O- 
range , III , 146. 

Saint'Valier ^ (M.^«La^ comment il se moque de Ma- 
dame et de Mademoiselle de Rourroi , III , i3. 

Sainte- Croix j (Madame de) son portrait, II, 274. 

$aint§»Marie , (M. de) lieutenant de Roi de Saint* 
Malo , son ^loge , VIII , 66. ' 

Saintei ^ ( rËvêque de ); sa mort , IV , 8a. 

Saniti^ ( M. de ) tué au combat de Trères, III, i]6« 
119; son courage, 146; affliction de sa yeurey ibid* 

vn, 54.64. 

■^ ( le Cheyalier de ) pérît à la yue de Bayonne | 

IX, 38i. 
Saultt (Madame de) son portrait ; III » 4°7 ; plaisante^ 

rie à son sujet , IV , 65. 
Savoie ^ ( le Duc de ) sa mort y lU , si. 
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fcaron , (Madame) son esprit aimable, II, 62;"'8on 
amitié pour Madame de Grignan , 33o et ailUeurt; 
ses démêlés avec Madame de Montespan ^ III , 85 ; 
rôle qu'elle joue à la Cour, IV, 4. i63; le Roi lui 
donne deux mille écus de pension , IX y 24. Voye^ 
Maintenon. 

Schomberg, (le Maréchal de) gagne une bataille, IV, 
196 ; est avec le Prince d'Orange , VIII, 428. 481 ; sa 
mort , 44^* 

— ( Madame de ) , entretien qu'elle a avec le Roi 

au sujet de la vente d'une charge de son mari IV 
358. 359 ; sa nouvelle liaison avec Madame de la 
Fayette, VI, 164. 166. 167. 

Scorpions ( les) communs en Provence , 1 , 348. 

Scuderi , ( Mademoiselle de ) ses commentaires sur les 
sonnets de Pétrarque , 1 , 221 ; très-affligée de la mort 

■ de M. Fouquet, V, 296 ; envoie un de &es ouvrages h 
Madame de Sévigné, VI, i32; sa poésie, VIT, 46. 

Ségrais, ( M. de ) pourquoi disgracié de Mademoiselle 
de Montpensier , 1 , 104 ; son recueil de chansons de 
Blot, 173 ; bon mot de lui au sujet de l'étoile d'une 
Dame , II , 1 16 ; son mariage , IV , 198. 

Séguier, (le Chancelier) renvoie les sceaux dani sa 
dernière maladie , II , 78 ; sa mort chrétienne et cou- 
rageuse , 84. 85 ; son éloge , ibid, ; incident au sujet 
de son enterrement, i36 ; service que les Académies 
lui font faire , 190 tt suiv. 

Seigneley j ( Madame de ) morte à 18 ans, enceinte d'un 
garçon, VIII, 323; mort de M, de Seignelay, 446. 447. 

Sévigné^ (Madame de) son amitié pour Madame de 
Grignan , 1 , 2. 8. 19 ; rend visite à Mademoiselle 
au sujet de son mariage avec M. de Lauzun, 28 et 
suiv. ,' «on affliction du départ de Madame de Gri^ 
gnan , 33. 34. 38. 43. 73. 74 ; sa tendresse pour elle , 
44. 57. 100 et ailleurs; attachée aux devoirs et à la 
raison , 74 ; ses réflexions sur la mort , II, 129. t3o ; 
V, 171. Ce qu'elle pensoit de ses lettres et de son 
style , 1 , 336 , II , 44 ; fait une devise pour le régi- 
ment du Chevalier de Grignan, 14 et suiv, u 27 ; son 
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entretien avec la Reine et Mossnvm » 67. 58 ; s(i 
réilezions snr le jea , 142 ; ce qu'elle pense des actes 
qu*on soutient en Sorbonne, 144; sa réception à 
Lyon et à Marseille ^ 069. 171. 173 ; ses moralités sur 
les temps y 284 tt miUeun; n'anroit pas changé de re- 
ligion, si elle étoit née Juive , III, 286; attaquée 
d'un rhumatisme , 341 ; badine sur ce mal , 358 et 
aUUuTs ; ne veut point que Fléchier ait ef&cé Mas- 
caron dans Poraison iunèbre de M. de Turenne , 390 ; 
'donne ensuite la préférence à Fléchier , 398. Son 
Toyage et son^séjour à Vichi , IV , 9. 10. 24 et sulir. ; 
n'aime pas les cartes, 54 ; -ce qu'elle dit à Madame de 
Brissac au sujet d*un Célestin , 56 ; revient à Paris , 
76 ; veut apprendre la philosophie de Descartes , 98 ; 
h^B idées sur la liberté , 169 ; son sentiment sur Ho- 
mère , 346 ; aime le style des Pyrrhoniens , 357 ; ses 
réflexions à l'occasion de la comédie des yuionnaitts ^ 
362 ; sa conversation avec l'hôtesse de Villeneuve- 
Saint- Georges, 385; préfère les fables au poëme 
épique, 398 ; plaisante au sujet d'un chien , Y ^ 60; 
vent faire un traité sur l'amitié , 88 ; son attache- 
ment pour M. de Pomponne, 141 ; son sentiment sur 
le jeu des échecs , 222. 223. 253 ; veut empêcher son 
fils de vendre sa charge, 23 1. 282; ses inquiétudes 
touchant la santé de Madame de Grîgnan, 292 etdil» 
leurs; son jugement snr l'oraison funèbre de Madame 
de Longueville , 3o6; conte Phistoise de Madame de 
Dreux et de sa mère , 3 19 et suiv,; sa tendresse poor 
Pauline , 334 et ailleurs / détail de son voyage aux 
Rochers , 339. 340 et suiv. , 354 ^' "'^^* ^ qu^elle dit 
touchant ses débiteurs , 356 ; fait le portrait d'une 
jeune Demoiselle de Nantes , 36i ; description plai^ 
santé qu*elle fait du Buron, 370. 371 ; fait l'éloge de 
la Providence, 374 et ailleurs; arrive aux Rochers ^ 
376*, écrit à H. de Grîgnan , 382. Choix de ses livres 
pour le cabinet des Rochers , 383 ; fait l'éloge de 
Madame de Grîgnan, 390. 391 et ailleurs; reçoit plai- 
samment un Augustin , 897. Description singulière 
de ce qu^elie yoit dans le mail des Rochers au dair 

du 
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ide la lune, 399. Son opinion sur le libre arbitre et sur 
Ja grâce 4.17 et ailleurs ; sa dispute avec une petite 
Huguenote , 4ao ; ce qu'elle dit du livre de la prédes- 
tination des Saints, et du don de la persévérance 
42S et.suiv. Éloge qu'elle fait de Saint Paul et de 
Saint-Augustin, VI, i8. 19 ; ses réflexions sur la vo- 
lonté de Dieu, 86 et ailleurs; reprend Madame de 
Grignandu )ugement qu'elle fait d'elle-même, 125. 
ia6; ses lectures, i3i et ailleurs j admire la conduite 
et la vocation de Mademoiselle de Grignan , 137. ï38 
et ailleurs» Son retour à Paris, 161; détail qu'elle fait 
du siège de Pbilisbourg , 384 «^ *«»v. ; fait l'éloge de 
M. de Saint- Aubin et de sa mort chrétienne , 428 et 
SBÎv. Comment elle reçoit le Marquis de Grignan à 
son retour de l'armée, a4 et suiv,; détail qu'elle fait 
du passage de la Reine d'Angleterre en France, 56 
et suiv, i est pressée par M. et Madame de Chaulnes 
d'aller en Bretagne , 144; va à Saint-Cyr pour y voir 
une représentation A^Esther, 160 et suiv. j ce qu'elle 
pense touchant la fréquente communion , 192 et ail- 
leurs ; £ait le détail d'an procès qu'elle a sollicité pour 
Madame de Grignan , 200 et suiv, ; so» voyage en 
Bretagne avec Madame de Chaulnes et Madame de 
Carman , 240. «241 ; description du châtcan et A^^ 
promenades de Chaulnes, ibid. et suiv. ; description 
du château de Pequiguy , 264 ; continuation de son 
voyage et de son arrivée à Rennes , 258 et suiv. 266 • 
part pour aller aux Rochers, 374; différence de là 
vie qu'elle y mène avec celle que Madame de Gri- 
gnan fait à Avignon , 294; détail de sa vie aux Ro- 
chers, 3io et aU. Retourne à Rennes , 335 ; s'engage 
à faire un voyage avec M. et Madame de Chaulnes , 
348 et suiv. i circonstance de ce voyage , 352 et suiv.; 
«on voyage au Port-Louis et à l'Orient, 371 et suivi'; 
son retour à Rennes, et de là aux Rochers , 373. 38o' 
Xettre que lui écrit Madame de la Fayette pour l'en- 
gager à quitter les Rochers , et sa réponse , VIII , 16 
et suiv. ; justifie M. de Chaulnes sur la dépntatîon 
de M. deSévigné, 39 et suiv.; ce qu'elle dit des 
Tome X* £ 
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Etait de Bretagne y 33 et suives fait l'éloge de Pa« 
nitié de Madame de Chanlnes , 36 ; fait une espèce 
de gazette de Fétat de sa santé ; 55 ; ce qu'elle pense 
de U lecture des Romans , 8o ; ses réflexions sur la 
vieillesse et sur le jeu, loo. ici. 120 ^ regarde la lec- 
ture des histoires comme nn grand asyle contre Ten- 
jiui y 160. 166 ; souhaite au Marquis de Grignan plus 
de penchant j^ur lès sciences et pour la lecture , 171 $ 
ses réflexions sur les diflérentes lectures de Pauline y 
ibid. ; ce qu*elle pense sur la dévotion ou sur le vrai 
et le faux de la religion» 17a ; défend Corbinelli^ 
V>td,%tt 173 ; ses réflexions et regrets sur la mort de 
M* de Turenne ^ 297 tt âuiy, ; marie son fils , 368 ; 
se fait traiter d'une plaie à la jambe par deux Capu- 
cins , IX y 5o ; sa mort y 334 \ regrets sur sa perte ^ 
ibid. et $uiv. 35y. 
Sévigné y ( le Marquis de ) amoureux de Ninon Lenclos^ 
I, 93.98. 118; aime une comédienne , ibid. ; congé* 
dié par Ninon y 129 -, son ayenture burlesque avec une 
comédienne, i3o^ badine à ce sujet, 143. 147; aoD 
caractère > 148 » note; continue ses plaisirs y 161. 1 Sa; 
son caractère aimable, 2i5; ses lettres à Madame 
de Grignan ) III, 274* 293 et ailleurs; discours plai- 
sant qu'il tient à des Curés , 294 ; e^ attaqué d'un 
rhumatisme , IV , 240 ; est menacé pour avoir quitté 
l'armée , 243 \ achète la charge de Sous-Lieutenant 
des Gendarmes-Dauphins , 3oi , note ; estime Ho- 
mère et Virgile , 344* 345 ; plaisamment amoureux f 
.V , 84 ; ses bonnes qualités , 49 î ^^^ attiré en Bre- 
tagne par un jgoùt naturel aux Bretons , 23i ; veut 
Tendre sa charge , ibid, y est triste à sa garnison y 
976; n'est pas assez heureux pour se servir de tous 
ses avantages , ^Zq. Semble fait exprès pour aimer la 
Cour , et même pour y plaire , VI , 2 ; auroit besoin 
d'une ingrate pour le remettre un peu, *3i ; ne dé- 
sire qu'une bonne cruelle , 39 \ est à Rennes y jy'f 
srrive aux Rochers , 88 ; rend compte à Madame de 
Sévigné d'une conversation qu'il a eue avec M. de la 
^Tiousse, 89-, ne se porte pas trop bien ^i woj ré; 
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flexions plaisantes sur son aventure , ibid. et 148 ; est 
fâché décommander barrière- ban , VII, i63; éloge 
de son esprit et de sa personne , 167 ; embellissement 
qu*il fait taire aux Rochers , 277 ; admire la lettre de 
Madame de Grignan à Mademoiselle Descartes , 290. 
291 ; est parti pour Rennes , 299 ; la députation de» 
Ëtats de Bretagne semble lui être assurée, 889 et ail' 
leur» ; cOntre-temps qui lui arrivent à ce sujet, 417 et 
ailleurs; se console de ne pas l'avoir , 482 ; est agréa- 
ble au Maréchal d^Estrées", VIII, 32 et ailleurs; re- 
Tient aux Rochers , 84; ajme la lecture, et en fait un 
' excellent usage , 160; il est blessé , 286 ; se conduit 
raillamment au siège de Mons f 332 ; son mariage y 
368. 

Sévigné^ ( Jeanne-]$Iar guérite de Bréhand de Mauron , 
Marquise de ) son penchant pour M. de Grignan , 
VII , 226. 267 et ailleurs; écrit à Madame de Grignan , 
3i2 et suiv, VIII > 47 *^ suiv.; quitte Rennes pour 
revenir auprès de Madame deSevigné , 43*, ce qu'elle 
répond â une lettre de M. de Sévigné , 70. 

Simiane , (Messieurs de) leurs aventures singulières , I, 
292. 

— — — (Madame de) , son éloge fl , 224*, recommande 

• un vieil ouvrier, X ^ ii3.. ' / 

Soanerij (Jean) Prêtre de POratoîre, depuis Évêque de- 
Senez, VII, 286. 192. 220. 

Sobieski , Grand-Maréchal de Pologne , gagne une ba- 
taille contre les Turcs , II, 354 v ^^fr® la couronne de 
Pologne à celui que Louis XIV voudra nommer, 372. 

Solitaire qui croit taire des miracles, I-, 355. 

Solre , (le Comte) scène plaisante à Poccasion de ses- 
preuves pour l'Ordre du Saint-Esprit, VU, 83 U 
suiv. 

Sully, (la Duchesse de ) Sa mort , 376 et suly^ 
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J/ACITB loué, I, 221. 

Tarcnte « (la Princesse de) VI, 26. 27 ; conte les torts de 
sa fille , 33; s*accoinmode de Texil de sa fille, 46; vient 
Toir Madame de SëTÎgné aux Rochers , ibid. / la mène 
à Vitré , et ensuite à Rennes , 53 ; leur réception à 
Rennes , 60 et tuiv. ; estime Pesprit et la personne de 
Madajne de Grignan , 76. i38. 

Tjucy ( le } ses beautés , 1 , 244. 

TtlUtT^ (M. le) est fait Chancelier , V , 3o. 

• »^ ( M. le ) Coadjuteur de Rhcims; discours plai- 
sant que lui tient Madame de Coulanges , 1 , 102. 

Ttmps j ( le ) sa vitesse y I » 168 et aUUun y est un vrai 
bouillon , III , 259. 

Ttrmts^ ( M. de) son inconstance , V, i5. 16. 

Titu , ( l'Abbé ) VI , 4a. 168. VII , 44. 60. jS. 87. 96. 
146. VIII, 140. 

^iangtt j ( Madame de ) est dans la déyotion , II ^ 373* 

Tivo/icre^ (Mademoiselle de la) envoyée à Lyon par 
ordre du Roi , III , 389* 

Toiras, (M. de)X, 43. 

Tonnerre j ( le ) ses effets surprenans , IV , 397. 

Toumeii*, (M. le) VI , 41^. 417. VU, i36. 

TouTvUU^ (le Chevalier de ) VII, 339. 359. 36i. 3d4« 

Traififonns ; signification de ce mot , IV , 254. 

TrémoilU, ( le Duc de la ) Chevalier des Ordres du Roi 
à 33 ans , VII, i5. 16 ; est le plus ancien Duc , ihid,^ 
aa réception à Vitré, VIII, 33. 34; bon mot d'une 
Demoiselle de Rennes au sujet de sa laidçur et de sa 
VUe-taille , 96. 97. 

.— — ■ ■ ( Charlotte-Emilie de la ) aimée du Prince de 
Danemarck , et d'un Comte favori du Roi , III, 182. 
i83; tour que lui joue ce dernier, 3o5 ; épouse le 
Comte d'Oldembourg , V , 329. VI , 33. 34 ; éloge de 
ses lettres , ihii, 

Trkvt» assiégé , III, 124 ; bien défendu par le Maréchal 

de Créqui , i53 ; capitule ,170. 
TrtvilU, (M, de) VI, ^^ VII, 137. i38. 336. VIII, 94 
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Troche, (M. de la) se distingue au passage du Rhiui' 

II , 267 ; tué au combat de Leuze, IX , 101. 
> ■ ( Madame de la ) , jalouse de Tamitié de Madame 

de Sévigné pour Madame de la Fayette, II, 160. 16 u 
Troutte > ( M. de la ) blessé auprès de Trêves , III » 

101; fait prisonnier , ii5; bien traité, 119. V| 3o3. 

VI, 49. 85. 89. 123. 362. VII, 73. 76. aoo. î29a. 424. 

VIII , i38. 154. 
— '^ - ^ (Madame de la); sa maladie, II, laS et ail* 

leurs; sa mort, 25o. 
. .■ ■ ( Mademoiselle de la ) j combien affligée de la 

mort de sa mère , II , zSu 
Turenne» (M. de) brouillé avec M. de Louvois, II,' 

368. Sa mort dérange les plaisirs de la Cour , III , 6(5 ; 

effets qu'elle produit , 69 ; détails de cette mort , 70. 

75. 95. 96. 129 ; combien regretté des soldats , 70 ; 

avoit formé le projet de quitter le monde, yy ; sa pié- < 

té, 96; éloges faits de lui, 102. io3. 110. 111. i35. 

i36; trait historique à son sujet, 106; pleuré partout, 

ii5. 116. 129 ; dépense son bien au service du Roi , 

137 ; est enterré à Saint-Denis , i38 ; service qu^on 

lui fait , ibid. et tuiv. 
m. — . ( Louis de la Tour , Prince de) VIII, x3i. 164. 



Valbez.i.b, (Louis-Alphonse de) Évêque d'Alet, 
VI , 28. 57. 

Valence , ( l'Évêque de ) VH , 395. 

Valentinoit ( le Duc de ) épouse Mademoiselle d'Ar- 
magnac , VIII , 417. 

VaUère ( la Duchesse de la ) veut quitter la Cour , I ,' 
48; M. Colbert va la chercher à Chaillot, 49» l'cçue 
a bras ouverts par Madame de Montespan , ibid, ; est 
rétablie à la Cour, 56 \ se fait Carmélite, 111,3, 
conserve un gouvernement dans sa maison, IV, 229 ; 
son éloge , VI , 97. 

Vardesj (M.de) quitte une maîtresse, H, 144. V, 
324. 3781 X , 3* 5. 6; revient à la Cour, lo; sa xnort^ 

78. 
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Vaul^ Maitre-d'iiôtel de M. le Prince , se tue à Ckam- 

tilly , I, i6a. 
Vauban , ( M. de ) VI , 36i. 364- 38o. 385- VII , i3. 
Vauhrun; (Madame de) son affiictioB extrême à Ift 

mort de soo mari, III , 147. i^S* 
Vaudcmont{\e Prince de) se met du côté des alliés^ 

IX, 81. 
Vauvincux ; ( Mademoiselle de ) son mariage avec le 

Prince de Giiémené , V y 128 et ttriv. 
Vaux s ( le Comte de ) ses bonnes qualités , IV , 76. 
Vtrgne; ( l»Abl>é de la ) son éloge , III , 3i4. IV , 187, 

VI, 174. 425 } est estimé par la Maréchale de Schom- 

berg, IV, i63; se noie en passant le Gardon^ VI, 4^ 
Vichi. Effets de sea eaux , IV , 4^ ^ "^'^' 
VUuvilU , ( Charles de la) Évêque de Rennes , VI , 1 15. 
Vignori (M. de ) est tué dans un fossé , III , 100. 
JCiUarceau , ( M. de ) s'offre pour être confident de» 

amours du Roi , II , 43 ; sa mort , VIII 9 44^* 
^Villart; (M. de) ce qui lui arrive à la réception dca 

Chevaliers de l'Ordre, VIT , 73 -, sa bonne mine , 8a. 
•— ^— ( Madame de ) mande les nouvelles de la Cour 

d'Espagne à Madame de Coulanges , V, aSi. 
* ■ ( l'Abbé de ) ; sa critique de la Bérénice de Ra- 
cine , 1 , 323. 3a4* Jugement de Madame de Sévigné 

sur cet ouvrage , ïbid, 
Willeroi , {le Maréchal de ) ne veut point croire que 

M. de Genève soit saint et canonisé , pourquoi, VIII , 

147. 
■■ ( le Marquis de ) exilé , II , 93. 96 ; ce que le 

Roi dit à ce sujet au Maréchal son père , 98; quitte 

Lyon oà il étoit , 229 *, y est renvoyé , 246 ; éloge 

qu'il fait de M. de Turenne, III , 97 ; commande en 

Flandre, IV, 88. 
Vintuil, destiné à écrire la rie de M. de Turenne, IVy 

269. 
TiM , ( le Marquis de ) VI , 4 j VIII , io3. 12a. 
— — ( Madame de ) son portrait,- II , 341. 344. V , 6^ 

66, 25a. 255. 280. 296 et ailleurs; combien affligée de 
' la disgrâce de M. de Pomponne , io3. i5x. i52. 160 «i 
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ailleurs; apprend la philosophie de Descartes, 4'''8; son 
éloge , 434 } gagne un procès contre Madame de Les- 
diguières , VI , 86 ; est en peine de son mari , 376 f 
compliment qu'elle fait^à Madamç de Sévigné, à 
quef sujet, Vil, 2o5 ; son excellente éducation , s5g ; 
écrit à Madame de Sévigné sur le régiment du Mar- 
quis de Grignan, VIII , 109, 

Vins. ( Hubert de ) VIII , 28. 

Vuirs (THistoire des) agréable à lire, IV, 17. 45» 

Vivonne ^ ( M. de ) Général des Galères. Trait de plai- 
santerie à son sujet, II, 343. 348-, est fait Gouver- 
neur de Champagne 385. V , 278; sa mort, VIII , 
426. 

Vol fait à la Chapelle de Saint-Germain , II , 893. 394* 

ur. 

UxELLBS (le Marquis d*) tient un grand poste â 
Mayence, VII, SçS; s'acquiert Testime des amis et des 
ennemis dans la défense de la place , 4^4 ; 7 manque 
de poudre et de mousquets , 4^9 » est fort bien re^u à 
la Cour, VIII, i3. 

W. 

*VV sTMA.1t. ( le Duc de ) Réponse qu'il fit à M. de 

Parabere , III, 111. 
Wiesnovieski , ( Michel } Koi de Pologne. Sa mort , H,. 

354. 

Y. 

YoRCK ( la Duchesse d' ) arrire à Paris , II , 807; 

Fin de la Tahlc âtê Matiirts* 



